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ACTEURS 

Du Prologuep 
LA PAIX. 
Suite de la Paix. - 

r 

\.k FÉLICITÉ, L'ABONDANCEi 

les Jeux 6( I^s Pfôifirs. 

Jeux cbantans» 

Piaifirs chantans. 

Jeux & pla^fîrs danfans» 

• • , • • • 

LA DISCORDE. 

Suite de la Difcorde. 

La Jaioufîe, la Haine, le Dépit, la Rage^ 
le Défefpoir , les Chagrins , &c. 

Suivans de la Difcorde chantanSf 

Suivans de la Difcorde danfan$« 

Suite de la Viftoîre, 

Jrojipe de Viôoires & de Héros. 




PROLOGUE. 

^Le Théâtre repréfenteV antre de la Difcorde ; on y 
voit la Paix enchaînée : la Félicité, V Abondance , 
les Jeux & les Plai/irs y accompagnent la Paix , 
& font enchaînés comme elte ). 

L A P A I X. 

xliROS , dont la valeur étonne TUnîvers^ 

Ah \ quand briferez-vous nos^ fert? 
La Difcorde nous tient ici fous fa puiffance : 
La barbare fe plaît à vojr couler nos pleurs. 

^ Soyez touché dç nos malheurs; 
Vous êtes dans nos maux notre unique cfpérance* 
Héros , dont la valenr étonne l'Univers , 
Ah ! quand briferez-vous nos fers î 

Le Chœur. , 

Héros, dont la valeur étonne TUniveri J 
Ah! quand brifefez-vous nos ferl? 

{^ta Haine , la Rage, lis Chagrins, la Jaloujie, ie 
Dépit, le Dcfefpoir , & toute la Suite de la Difcorék , 
témoignent les douceurs quils trouvent dans VefcUt^ 
^ ^àgt où ils ont réduit la Paix). 

LA DI S C G RD E. 

Soupirez, trifte Paix , malheureufe captive^ 

Gémiflez, & n*efpérez pas 
Qu*un héros que j'engage en de nouveaux cçmbaai - 

Ecoute votre voix plain ive. 

Au) 



» PROLOGUE. 

Plus il moiflbnne de lauriers , 
Plus i*of(re de matière à (ks travaux guerrierK 
J'anime les vaincus d'une nouvelle audace ; 

Toppofe à la vive chaleur 

De foii indomptable valeur, 
Mille fleuves profonds , cent montagnes de glace» 
La Viâ^ire, empreflee à. conduise Ces pas , 
Se prépare à voler aux plus lointains climat^ : 
rlus il la fuit) plus il la trouve belle ^ 

Il oublie aifément pour elle» 

La Paur & fes plus doux appas% 

L A V AtXi^faSuUu 

• .• 

O rigueurs inhumaines l 
Faut41 ne voir jamais finii^ le.triAe cours 

De nos malheurs & de nos peines } ^ 

LA D I S C O R D £ «*/a Suiu. 

Vos plaintes feront vaines^ 
N*efpérez jamais de fecours. 

LA P A I X fi» /a Suiu. 

Quel tourment de languir toujours 
Sous' de cruejles chaînes l . > 

LA DISCORDES'/rf Suite. 

Vos .plaintes feront vaines ; 
N*efpérez jamais de fecours. 

[ ( On entend un bruit de trempettes & de tymbuks ); 

* LA DISCORDE. 

♦ * 

Ce bruit que la Vi£b'ire en ces lieuse fait enteHdtô i 
M'avertit qu'elle y va defcendre. 
Quel plaifir de lui faire voir 
Mon ennemie au défefpoir l 

(La ViHoire defcend ; elle eft accompagnée et un grani 
nombre de VlHoirxs 6* de Hérçs ). 



PROLOGUE. 7 

LA VICTOIRE. 

Venez , aimable Paix , le vainqueur vous appelle : 
La Viâoire devient votre guide âdèle; 

Venez dans un heureux féjoiir. 

Vous , Dîfcorde affreufe & cruelle ^ 

Portez fes fers à votre tour. 

LA VICTOIRES yi Suite: 
Venez , aimable Paix ^ le vainqueur vous appelle* 

(Ztf Suiu dt la Fiâoire déchaîne la Paix & Ut 
Divinités qui raccompagnent, 6* enchaîne la Pif'* 
corde & fa Suite). 

LA P A I X «* /« Suiu. 

Ah ! quel bonheur charmant l 
LA D I S'C O R D E «• /tf Suite. 
Ah t quel affreux tourment ! 
LA DISCORDE enchaînée. 

Orgueilleufe Viftoire , eft-ce à toi d'entreprendre 
De mettre la Dîfcorde aux fers ? 

A quels honneurs , fans moi, peux-tu jamais pré- 
tendre ? 

LA VICTOIRE. 

Ah ! qu'il eft beau de rendre 
La paix à TUnivers ! 

LADISCORDE. 

Tes foins, pour le vainqueur, pouvoient plus loin 

s'étendre ! 
Que ne conduifois-tu le héros que tu fers, 
Où cent lauriers nouveaux lui font encore offerts? 
La Gloire au bout du monde iauroit été Tattendre. 

A iv 



s PROLOGUE. 

LA V I C T O I R £• 

Ah ! qu'il eft beau de rendre 

La paix à l'Univers !. 
Après avoir vaincu mille peuples divers, 
Quand on ne voit plus rien qui puifTe fe défendre, . 

Ah! qu'il eft beau de rendre 

La paix à l'Univers ! 

La Suite de la Victoire & la Suite de la Paix. 

Après avoif" vaincu mille peuples divers , 
Quand on ne voit plus rien qui puiffe fô défendre. 

Ah! qu'il eft beau de rendre 

La paix à l'Univers ! 

L A D I S C O R D E. 

O cruel efclavage ! 
Je ne verrai donc plus de fang & de carnage ! 
Ah ! pour mon défefpoir faut-il que le vainqueur 
Ait triomphé de fon courage ? 
Faut-il qu'il ne laifîe à ma rage 
Rien à dévorer que mon coeur> 
P cruel efclavage l 

La Suiu de la Difcorde» 

O cruel efclavage l 

LA VICTOIRE. 

Au fond d'un gouffre plein d'horreur , 
Que fous des fers pefans la Difcorde gémiflfe. 
Partagez fon fupplice , 
Vous gui partagez fa fureur. 
Et vous, trirte féjour , changez; que tout reffente 
Le pouvoir plein d'appas de la Paix triomphante. 

{Zd Difcorde & fa Suite s'abîment dans des goujffrts- 

' qui s'ouvrent fous leurs -pas, 6» Vaffrcufe retraite 

de la Difcorde fe change en un palais agréable }• 

LA V.hïX&fa Suite. 

Ah l quel bonheur charmant! 
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PROLOGUE. 9 

^A DISCORDE &fa Suite en s*ahîmant. 

Ah ! quel afFreux tourment ! 

LA VICTOIRE & LA PAIX. 

Le vainqueur efi comblé de gloire \ 
On doit l'admirer à jamais: 
Il s'eft ferri de la Viôoire , 
Pour faire triompher la Paix. 

La Suite de la Vicloïrc & la Suite de U Paix» 

Le vainqueur eft comblé de gloire ; 
On doit Tadmirer à jamais ; 
Il s'eft fervi de la Vidoiré , 
Pour faire triompher la Paix. 

( La Suite de. la Paix témoigne fa joie en danfani & 

en chantant. 

■ 

LA FÉLICITÉ & L'ABONDANCE 

chantent' enfemhle. ' 

Il eft tems que TAmour nous enchaîne \ 

U fait vaincre les plus fiers vainqueurs. 

Rendons-nous , la fuite eft vaine ; 

Ce Dieu charme tous les cceurs ; 

U n'a point de bien fans peine : 

Mais peut-on trop payer fes douceurs? 

Dans les fers cju'Amour veut que l'on prenne J 
Tout eft doux ]àfqu'aux plus triées pleurs. 

Rendons-nou« , la fuite eft vaine ; 

Ce Dieu charme tous les cœurs ; 

Il n'a point de bien fans peine : 
Mais peut-on trop payer fe» douceurs? 

LA PAIX. 



On a quitté les armes ; 
yoici le tems heureux 
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lO PROLOGVFi 

Des plaifirs j>leins de charmes ; 

Voici le tems heureux 

Des plaifirs & des jeux. 
On ne verfera plus de larmes ; 
Tous les cœurs feront fans alarmes ; 
Et fi l'on craint encor des tourmens rigoureux ^ 
jCe fera feulement dans l'empire amoureux. 

On a quitté les armes; 

Voici le tems heureux 

Des plaifirs pleins de charmes ; 

Voici le tems heureux 

Des plaifirs & des jeux. 

Le Chœur. 

On a quitté les armes; 

Voici le tems heureux 

Des plaifirs pleins de charmes; 

Voici le'tems heureux 

Des plaifirs & des jeux. 

LA FÉLICITÉ. 

Que l'Amour eft doux à fuivre! 

Quel plaifir de s'enflâmçr ! 
Un jeune cœur ne commence de vivre , 
Que du moment qu'il commence, d'aimer* 

Malheureux qui fe délivre 
D'un tourment qui fait charmer. 
On reconaoit que l'on cefle de vivre. 
En même tems que l'on ceffe d'aimer* 

Le Chœur. 

On a quitté les armes; 
Voici le <ems heureux 
Des plaifirs pleins de charmes; 
Voici le tems heureux 
Des plaifirs & des jeux. 

Fin du Prologue. 



*^*r^^B*'w"»w^wr-^~^ 



ACTEURS • 

De la Tragédie, 
CÊRÈS. 

C Y A N É , Nymphe de Sicile , Confidente 
de Céris. 

CRINISE, Dieu de Fleuve de Sîcilei 

MERCURE. 

ARÉTHUSE, Nymphe aimée d^Alphiel, 

ALPHËE , Duu de FUuve , amant (TAréthufeX 

PROSERPINE,///^ de Jupiter & de Cens. 

Troupe de Nymphes. 

Troupe de Dieux des bols. 

Troupe d^Habitans de Sicile. 

PLUTON, Dieu des Enfers. 

ASCALAPHE, fils du Fleuve Acheron J 
& Confident de Plut on. 

Troupe de Divinités infernales. 

Troupe de Suivans de Cérès. 

A vj 



Les Ombres heureufes; 

«Les trois Juges des Enfers. 

Les trois Futies, 

JUPITER. 

UAMOUR, UHYMENÉE, VÉNUS, 
PALLAS, APOLLON & MARS. 

Troupe de Divinités célefles. 

Troupe de Divinités de la Suite de Plutan^ 

VERTUMNE , FLORE & POMONE. 

Troupe de Divinités de la terre* 
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PROSERPINE, 

TRAGÉDIE. 
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ACTE PREMIER. 

( Ze Théâtre repréfinte le palais de Céris )• 

wmamimÈmmmmmmmmammmmmammmmmmmmmmmÊÊmmmmÊmÊmmÊmmÊimmÊamm 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ÇÉRÈS, CYANÉ, CRINISE. 
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C Ê R È s. 



OÛTONS, dans ces aimables Ueia,' 
Les douceurs d'une paix charmante. 

Les fuperbes Géants, armés contre les Dieux ^ 
N^ nous donnent plus d'épouvante ; 

Ils font enfevelis fous la mafle pefante 

Des monts qu'ils entaflbient pour attaquer les Cieur« 

Nous avons vu tomber leur chef audacieux 
Sous une montagne brûlante : 

Jupiter Ta contraint de vomir à nos yeux 



Y^ PROSERPINE, 

Les refies enflâmes de fa rage mourante ; 
Jupiter eft viôorieux. 

Et tout cède à l'efFort de fa main foudroyante* 
Goûtons, dans ces aimables lieux. 
Les douceurs d-une paix charmante. 

CÉRÈS, CYANÉ & CRINISE. 

Goâtonsy dans ces aimables lieux. 
Les douceurs d*une paix charmante. 

CÉRÈS. 

Prenez foin d'aflembler tout ce qui fuit mes loix ; 
Honorons le vainqueur d'une commune voix. 

CÉRÈS, CYANÉ & CRINISE. 

Honorons le vainqueur d'une commune voix. 

( Cyané £* Crinifi vont de deux cètés dijfertns appekr 
les Divinités & les Peuples de Sicile , . pour venir 
€nfemble célébrer la viBoire de Jupiter ). 

SCÈNE IL 

(^Mercure defcend du Ciel). 

MERCURE, CÉRÈS. 

CÉRÈS. 

jyiERCVRE , qael deflein vous fait ici defcendre? 

MERCURE. 
Jupiter , près de vous , m'ordonne de me rendre. 



TRAGÉDIE. «iTl 

C É R È S. 

Non , non ; à vos difcouts je n'âfe ajouter foi. 

Jupiter , après fa vidoire , 
Songe à tenir en paix l'Univers fous fa loi : 
Il eft trop occupé de fa nouvelle gloire , 

Eh ! le moyen de croire 

Qu'il fonge encore à moi? 

MERCURE. 

Dans les foins les plus grands, dont fon âme eft 

remplie , 
il fe fouvient toujours que vous l'avez charmé : 

Il eft mal-aifé qu'en oublie 

Ce qu'on a tendrement aimé. 

Il admire .les dons que vous venez de faire 

En cent climats divers. 
L'abondante Sicile , heur^ufe de vous plaire , 
De vos riches moiiTon^ v^ tous fes champs cour 

verts : 
Mais la Mère des Dieux fe plaint que la Phrygie, 

Qu elle a toujours chérie , 
Ne fe reHente pas de vos foins bien»faifans ; 

Et c'eft Jupiter qui vous prie 

D'y porter vos divins préfcns. 
Quelle gloire de voir qu'un Dieu fi grand implore 

Votre favorable fecours l 

liJ E J\ Ë d. 

Peut-être qu'il m'eftime encore ; : 
^âis il m'avoit promis qu'il m'aimeroit toujours. 

L*amour qui pour lui m'anime 
Devient plus fort chaque jour ; 
Eft-ce aflez d'un peu d'eftime 
Pour le prix de tant d'amour? 



!ltf P R S E RP I ^ Mi 

M E R Ç U R £• 

II fent Tardeur ou'un tendre amour infpire^ 
Avec plaifir il le laifle enflâmer : 
Mais u» amaAt chargé d'uii erand empire. 
N'a pas toujours le tems de bien aimer. 

C É R È S. 

Quand de fon câeur je devins fouveraine, 
N'avoit-il pas le monde à gouverner , 
Et ne trouvoît-il pas, lans peine ^ 
' Du tems de reftè à me donner î 

7e l'ai ytu fous mes lois ce Dieu fi redoutable ]; 
Je l'ai vu plein d'empreflement : 
Ah ! qu'il feroit aimable , 
S'il aimoit conftamment ! 

Mercure. 

Son amour craint de trop parokre ; 
Dans le Ciel on robferve avec des yeux jaloux* 

C É R Ê S. 

De quels Dieux n'eft-il pas le maître i 
Ne les fait-il pas trembler tous ? 
Que vous l'excufez mal , quand mon amour l'accufe ! 

S'il pouvoit avoir quelqu'excufe , 
Mon coeur la trouveroit mille fois mieux que vous^ 
Allez ; à fes defirs il faut que je réponde : 
Je quitte une paix protonde , 
Qui m'offre ici mille appas ; 
Que ne quitteroit-on pas 
Pour plaire au maître du monde ? 

CÊRÈS & MERCURE.. 

Que ne quitteroit-on pas 
Pour plaire au maître du monde i 

( Mercure s'envole pour aller au Ciel retrouver Jupiter ); 
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SCÈNE 1 1 L 

ARÉTHUSE, CÉRÈS. 

CÉRÈS. 

JL-ja Phrygîe a befoîn de mes dons précieux, ^ 
Et je laifle avec vous Proferpine en ces lieux: 
J'ai peine à la quitter cette fille fi chère.... 

ARÉTHUSE. 

Je fuis dans la Sicile une Nymphe étrangère; 
Je viens vous conjurer de m'en làifier partir. 

CÉRÈS. 
Non, Aréihufe, non; je n'y puis confemir. 

ARÉTHUSE. 

Alphée à mon repos a déclaré la guerre ; 

Diane, propice à mes voeux^, 
En vain, pour me cacher à ce Fleuve amoiireaxj 
yf. Fil ouvrir le ffiin de la Terre ; 
Il n*efl point de détours , dans Tombre des Enfers , 

Que fon amour nait découverts. 
Je l'ai trouve par-tout, &, fous des mers profondes. 
J'ai vu fes fiots brûlans fuivre mes froides ondes ; 
Je veux ie fuir encore au bout de l'Univers. 



CÉRÈS. 

Les foins d'un amour extrême 
Devroient moins vous alarmer r 
Vous craignez trop qu'on vous aime; 
Ne' craignez- vous point d'aimer? 
Vous rougiiFez , Aréthufe l 
Votre rougjBur voud accufe» 



i» PROSERPINEi 

Il eft aîfé de voir , dans ce trouble fatal i 
Le péril où l'Amour en ce lieu vous expofe* 

ARÉTHUSE. 

Le dangereux Amour! que je lui veux 46 ma] 
Du trouble qu'il me Caufe 1 

C É R È S. 

Avec Alphée ici je veux voui arriteri 

ARÉTHUSE. 

Eh ! de grft'ce , aidez-moi plutôt 11 Téviter.' 
Je crains enfin qu*il ne m^engage^ 
Et la confiance me fait peur : 
Non , fi je le vois davantage , 
Je ne réponds plus de mon cœur. 

C É R È S. 

Aimez fans vous contraindre; 

Aimez à votre tour, 
Ceft déjà reflentir l'amour, 
Que de commencer à le craindre» 

CÉRÈS & ARÉTHUSE. 

Ceft déjà reffentir l'amour , 
Que- de commencer à le craindre. 

CÉRÈS. 

Je vais voir Proferpine , & partir promptement ; 
Demeurez avec elle en un lieu fi charmant. 
Pour fuir l'Amour qui vous appelle , 
Ne cherchez plus de vains détours : 
Aimez un amaAt fidèle; 
On n'en trouve pas toujours. 

£ Cens va voir Proferpine avant que de partir pouf 

aller en Phrygie ). 



TRAGÉDIE. Vf 



SCÈNE I r. 

A R.É T H U s E.feuU. 

V AîNB fierté > foible rigueur , 

8[ue vous avez peu de puiflance 
bntre l'amour & la confiance l 
Vaine fierté, foible rigueur , 
Ah ! que vous gardez mai mon cœur I 
En vain 9 par vos confeils, )e me fais violence: 
Je combats irainement une douce laneueur : 
Hélas ! V9US m'engaeez à faire réfiitance » 
Et vous me laiifez fans défenfe , 
Au pouvoir de l'Amour vainqueur* 
Vaine fierté , foible rigueur , 
Que vous avez peu de puiflance 
Contre lamour & la confiance ! 
Vaine fierté , foible rigueur , 
Ah ! que vous gardez mal mon coenr ! 
7e vois Alphée, ô Dieux! où fera mon afyle ? 
Mon cœur eft déjà charmé, 
Et ma fuite eA inutile : 
Hélas! quil eft difficile 
De fuir un amant aimé ! 
Il approche; je tremble. Ah! faut-il qu'il jomflb 
Du trouble honteux ou je fuis? 
Pardonne, Anjour, fi je le fuis; 
J'en reflens un cruel fuppUce : 
^ais n'importe j je veux l'éviter, d je puis^ 



w ^RosERPitrE; 



wm 



SCÈNE V, 

ALPHÉE, ARÊTHUSE, 

A L P H É E, 

Arrêtez , Nymphe trop févèrcj 

Ne fuyez plus d'une courfe légère 
Les foins trop emprefles de mon cœur amoureux : 
N'ayez plus contre moi ni chagrin ni colère; 

J'ai refolu de ne vous plus déplaire , 
Et je vais étouffer mon amour malheureux, 

A R É T H U S E. 
Alphée !..• 

ALPHÉE. 

. Alphée enfin vous arrête , inhumâlhe l 

Mais vous vous arrêtez pour voir brifer fa chaîne. 
C en eft fiait; mes fers font rompus. 

ARÉTHUSE. 

Alphée, efi-il bien vrai? 

A L P H É £• 

• , Il^'en doutez point, cruelle t 

Je le reprends ce coeur trop tendre & trop fidèle ; 
Ce cœur trop rebuté par de cruels refus. 

ARÉTHUSE. 

Alphéel eft-il bien vrai que vous ne m'aiitiiez plus? 

ALPHÉE. 

Ingrate ! il eft trop vrai , mon cœur rompt avecpeitwr 

Des nœuds qu'il a trouvé iï beaux : '^ 



TRAGÉDIE. ft^ 

Mais de peur qu*il ne les reprenne , 
Je le veux engager en des liens nouveaux. 

J'ai vu Taittiable Proferpine : 
On connoît , à Téclat de fa beauté divine. 
Que du maître des Dieux , elle a reçu le jour; 
Rendez-lui grâce; 
-C'eft elle qui vous débar^afli^ 
P,e mof^ fâcheux amour* 

A R É T H U S E; 

Si Proferpine eft belle , 
Son cœur eft fier & rigoureux ; 

Votre chaîne nouvelle 
Ht vous rendra pas pljus heureux*' 

A L P H É E. 

ff 

*^ ^'Importe ; je veux bien foufFrir fous fon empire 
Vous ne m*avez déjà que trop accoutumé 
Au rigoureux martyre 
D ain^er fans être aimé. 
Proferpine vous aime , & j'ôi^e , au moins , prétendrCi 
Que vous me fervirez dans cet engagement» 

Vous favez fimon cœur eft tendre ; 
Vous avez éprouvé s*il aime conftamment..;. 

ARÉTHUSE, vouUatfuîr Alphée qui lafiit^ 

Non, je ne veux jamais entendra 
Parler ni ^'amour ni d'amant. 
Me fuivrez^vpus iàns cçffe J 

ALPHÉE. 

Me fuirez-vous toujours ? 
JL'ingrate Aréthufe me' laiffe 

Sttis eipoirde fecours? I 

Ç*f^ un feu QoiLv^ qui me pre(&««;# 



%t PROserpiné; 

ARÉTHUSE, 

Me fuivre:&-yous fans cefle ^ 

A L P H É E. 
Me fuîrez-vous toujours ? 



'»f 



SCENE VI. 

PROSERPINE, ALPHÉE, ARÉTHUSE; 
CYANÊ, CRINISE; troupe de Divinités 
& de Peuples de Sicile ; Nymphes & 
Divinités des bois & des eaux chantantes ; 
Habitans de Sicile chantans ; un Conduc- 
teur de la Fête & des Habitans de Sicile 

danfans. 

PROSERPINE, 

CéRÎ^s va nous ôter fa divine préfencc ; 
^ • Ces lieux vont perdre leurs attraits, 

Cérès^ favorable Cérès, 
Faites ceffer bientôt votre cruelle abfence : 

Cérès , favorable Cérès , 

Écoutez nos triftes regrets; 

Le ChauTn 

Cérès, favorable Cérès; 
^^tes ceffer bientôt votre cruelle abfeflccj 
Écoutez no« triftes regrets* 



TRAGÉDIE. 



1} 



SCÈNE VIL 

CÊRÈS, PROSERPINE, ALPHÉE; 
ARÉTHU.SE, CYANÉ, CRINISE; 
troupes de Divinités & de Peuples. 

C É R È S, fur f on char tiré far des Dragons ailés; 

V ous (qui voulez pour moi fignaler voffe zèle. 
Ne troublez point la paix de cet heureux réjour. 
fe preflie mon départ pour hâter mon retour. 
Accompagnez ma fille avec un foin fidèle ; 
Changez vos trîftes chants en de charmans concerts. 
Que j'entende , en partant, dans le milieu des airs. 
Éclater la gloire nouvelle 
Du plus grand Dieu de TUnivers* 



SCÈNE VIII. 

PROSERPINE, ALPHÉE, ARÊTHUSE; 
CYANÉ , CRINISE ; troupe de Divinités j 
iroupe de Peuples. 

PROiSERPINEfi'fc Chomr'^ 

v^ÉLifiRONs la viâoîre 
Du plus puiflant des Dieux* 
Qu'un trophée étemel conferve la mémoiréi 
P*un triomphe û glorieux. 



14 P R O S E R P I N E^ 

Célébrons la viâoiré 

Du plus puiiïant des Dieux; 
Faifons retentir jufqu'aux Cieupc 
hp bruit éclatant de fa gloire* 

Célébrons la viftoire 

Du plus puiffant des Dieux^ 

(0« danfi autour <t un trophée qu^on élhe à t honneur 
de Jupiter , & que Von forme du débris des armes 
monjlrueufes des Géants vaincus )• 

{^S^r la fin de cette Fête, an entend un tremblement de 
'terre qui fait tomber une partie du palais de Cérès ). 

P'AOSERPINpd'/r Chœur. 

Ce Palais va tomber : ô Dieux, la terre s'ouvre { 
Quels tremblepcQs affreux l 

L'enfer découvre 
Ses gpuffres ténébreux: 
Jupiter, lancez le tonnerre; 
Renverfez, par de nouveaux coups ^^ 
Le chef audacieux des enfans de la Terre; 
IJ vewt fe relever pour s'armer contre vous. 
Achevez d'étouffer la guerre : 
Jupiter , lancez le tonnerre. 

(Ztf tonnerre tombe fur le Mont Etna, qui parpît dans 
réhignement^ & ce coup achève d'accabler le Chef 
• des GçfintSf qui iejfarçoit de fk relever). 



fin dti premier ASit, 



^3^ 






ACTE 



T.R A G £ P I £. '• ij: 

ACTE I I. 

^ Le Théâtre change, & repréfenu les jardins Je Cérès)^ 



SCÈNE PREMIÈRE. 

C RIN I S E, A L PH ÉE. 
C R I N I S E. 

Jupiter a dompté les Géants pour jamais. 
Ce beau réjour brille de nouveaux charmes. 
Tout y reflent le rétour de la paix: 
Ah! que le repos a d'attraits. 
Après de mortelles alarmes 1 

A L P H É E. 

La paix, dans ces beaux lieux, m'offre en vain mîllé 

appas^ 
L'amour en rend pour moi la douceur inutile; 

Cruel Amour , hélas i 
Que me fert-il de voir tout le monde tranquile^ 

Si mon cœur ne Tefi pas^ 

C R I N I S E. 

Vous cliangez ; vous quittez une Nymphe inhumaine i 
Tome F» B 



/ 



x6 P n O s E RP 1 N E; 

Votre cœur ne rîfque rien 
A choifîr une autre chaîne: 
t . . C'eft toujours un bien 

De changer de peine. 

A L P H É £• 

Heureux qui peut être inconftant! 
Rebuté des rigueurs d'une haine éternelle ; 
J'ai voulu la quitter , cette Beauté cruelle ! 

Et j'éprouve qu'en la quittant , 

Mon coeur eft encor moins content. 
J'ai feint de reffentir une flâme nouvelle ; 
J'ai fait voir à fes yeux un dépit éclatant: 

Mais > hélas i dans le même înftant^ 
Je brâlois en fecret ; je languiiTois pour elle; 

Et je ne l'aimai jamais tant» 

Qu'il coûte cher d'être fidèle ! 

Heureux qui peut être inconftant ! 

CRINISE &ALPHÉE. 

Qu'il coûte cher d'être fidèle ! 
Heureux qui peut être inconftant I ' 

C R I N 1 S E. 

Quelqu'un vient ^ gardez le filence» 

A L PH É E. 

Ceft Afcalaphe qui s'avance ; 
Pour quelque foin preftant il quitte les enfers ; 
Il n'a de mon amour que trop de connoiflfance 
Oii n'ai-je point porté la hçnte 4^ mes fers? 



TRAGÉDIE.- i.y 



S C È N E I L 

ASCALAPHE, ALPHÉE, 

• A L P H É E. 

V £N£Z goûter ici le doux sûr qu'on refpire* 

ASCALAPHE. 

Je dois fuivre le Dieu de Tinfernal empire. 

La terre , par fes tremblemens , 

Vient d'ébranler les fondeinens 

De nos demeures fombres. 

Pluton a voulu voir û la clarté des Cieux 

Ne s'ouvre point de pafTage en ces lieux,' 
Pour aller aux enfers effaroucher les Ombres. 
Il me permet dç voir Aréthufe un moment. 

A L P H É E. 
D'où TOUS vient tant d'empreflTement? 

A SC>k L A PHE. 
Je Tal vue aux enfers ; que je la trouvois beMe l 

A L P H É E. 

L'ingrate me fuyoit ; elle efi toujours cruelle ! 

ASCALAPHE. 

Ses cruautés pour vous, fes foins pour fuir vos pa^g 
Ont encore à mes yeux augmente fes appas^ 

Bij 



/ 



>« P RC s E R P 1 N Bi 

A L P H É E. 

Les fiâmes atnoureufes 
Defcendent-elles jufqu'à vous-? 
L*Amour veut un féjour plus doui: 
xQue vos demeures ténébreuses. 

ASCALAPHE. 

L'Aftre brillant qui veus luit 
Finit fon cours dans les Ondes ; 
Il np peut percer la nuit 
De nos demeures profondes : 
Mais il n*e{l point de féjpjur 
Impénétrable à l'Amour. 

A L P H É E. 

Qtfefpérez-vous d'une âmç fi févère f 
Mon amour ne peut Témouvoir* 

ASCALAPHE. 

Si vous ne favez pas le fecret de lui plaire 
Ua HUtre pourra le lavoir. 

A L P H £ E. 

SaHre»-voiis de fon <oeur vaincre la réfiftance } 
£ft-ce aux enfers ^u'on apprend ce fecret? 

ASCAl-APHE 

On apprend aux enCers à garder Iç fikncep 

Et l'on y fait être difcret : 
X^ Nymphe que je cherche avec foin vous ^tej^ 
Ppiir ]ja trouver , il faut que je vous qviittç. 



T RAG É Ù<I E. ly 






SCÈNE III. 

A t P H È Z^fcul. 



jnLMANS qui n'êtes DQÏnt jalonx^ 

Que votre fort e(t doux I 
L*Âmour m'a fait gémir fousdme dure chaîne ; 
Mais quand je me plaîgaoî$ àeïes funefles coups , , 
T^ neconnciifoil psis le plus cruel detousr 
Un autre aime Aréthiife &ne Craint point fa haine» 
Et je v©is, furThoi feul, to'nJber tout fon courroux i 
C'étoit peu du malheur d'airiier une inhumaine ; 
Le bonheur d'un rival a redoublé ma peine* 
Amans qui ^^êtes point jaloux ,, 

Que votre fbrteft doux! 



SCENE I r. 

A L p H É E, A R É T H U S E. 

A JL P.H Ë E. 

X NGKATE ! écoutez-moi ; je ne veux plus me plaindre ', 
Je ne vous dirai rien qui vous puifTe alarmer, 

ARÉTHUSE. 

Vovis ceffez dem*aimet, 
le çede de vous c;railidre« - 

. B ii): 



5* P RO S^E R P 1 N £^ 

. A L P H É E. 

Afcalaphe vous cherche îcx ;* 

Bientôt vous le verrez paroitre; 

Aréthufe , peut-^re ; ' ' ' • \ ^^ 
Vous \e cherchez- aufS.*- " 

A R É T.H U S E. . 

L'aimable Profiîrpihe en votre âiné a fait ndtre 
Une nouvelle ardeur : '\ 

Si vous ne m'aimex plus, que vous fert de connoitre 
Le fecret de mon cœur ? ' 

■ • '. ^ ^'^LP"H^ÊE.\';./; . : 

Faut-il que votre cœur .^ a J'Àipiipuv moins icebdle i 
Récompenfe un^ amani; , i^i>f i^prouv^ fa.£€i-i: ' 
Si ce bien eût été le prijf r du |))u^^ fidèle»'' . .' ) 
' Ah! vous favez, cruelle !.. ' : . - ' 
Qu'il n*étoit dû qu'à moi» 

ARE THU S Ê; ^ 

Votre nouvelle chaîne m fibefle* St fi forte ! 
Pourquoi (onger encore à des liens rompus i 
Que vous împxxrte 
Qu'un autre emporte 
Un prix qui ne vous tpuche plu^j 

A L P H É E. -' ' 

Vous avez fui les foins de mon amçur es^fêsie ; 

Vous m'avez ôté tout efpoir : 

Si je difois que je vous aime , 
Vous m'ôteriez encor leplifir de vous voir, 

A R É T H U S E & . A L P H É E. . 



^ - 



Oeft une) 



^ elt une / ^^^^^ ^^^. ^.^j ^^j règne dans votre âme ; 

Vous trouvez d'autrc^^ nqëuils plu» doux.... 
En vain je veux cacher ma flâme ; 
Mon amour paroît trpp>.!dap3 fi«}fi trànfjpott jaloux; 
Npn , je ne puis aim^r ;que .vous». 



TRAGÉDIE. 3t 

SCÈNE V. 

ASCALAPHE , ARÉTHUSE , ALPHÉE. 

ARÉTHUSE. 

£iST-iL vrai que mon cœur foit en votre puilTance? 

A S C A L A P H E« 

7e vous aime fans efpérance; 

J'ai voulu foulager mon mal 

Par îe chagrin de mon rival. 
Dans les enfers c'eft ainfi qu'on en u(e ; 
Mes maux n'ont pu trouver d'autre adouciflement* 

Pardonnez-moi , belle Aréthufe , 
Je ne fuis pas le feul qui fe vante en aimant 

De pofféder un cœur qu'on lui refufe. 
Mais Alphée aojotrrd'bui n^eft plus tant rebuté ; 

Vous ne fuyez pins fa prêfence. 

ARÉTHUSE. 

Pour punir votre vanité , 
Je veux que vous voyiez triompher fa confiance^ 

ASCALAPHE. 

En lui donnant la pré£&reikce> 
Vous me rendez la liberté. 
Ceft goûter la félicité 
Que d Amour braver la< pniffiince. 

ALPHÉE , ARÉTHUSE & ASCALAPHE ; 

chanttnlf tnfembU, 

ALPHÉE & 1^ Pour être heureuir , il faut qu'on aime 
ARÉTHUSRJ bien, ' 



52 PJIOSERPINE, 

ASCALAPHE.l- ^^"! ^^^^ heureux, il fautqu>o» 



» y n aime rien. 
A S G A L A P H E. 



Mais Pluton va bientôt rentrer dans fa|i empire;. 
Il pafTe en ces lieux ;. il admire 
Les charmes d'un féjour A doux» 



I» • • * • 



SCENE V L 

PLUTON , ARÈTHUSE , ASCALAPHE , 

ALPHÉE. 

P L U T O N. 

JL/EMEURÇZ, Aréthufe; Alphée, éloignez-vous,, 
( Alphée je retire ^ & Ptut^n continue à parler ); 
^ Les efforts d'un Géant, qu'on croyoit accablé-, 
Ont fait encor gémir le Ciel , la Terre & l'Onde» 
Mon empire s'en eft troublé ; 
Jufqu'au centre du monde 
Mon trône en a tremblé*. 
L'affreux Typhon ,avec fa vaine rage. 
Trébuche en6n dans des gouffres fans fonds* 
L'éclat du jour ne s!ouvre aucun paffage^ 
Pour pénétrer les Royaumes profonds 
Qui me font échus en partage-. 
Le Ciel ne craindra plus que fes fiers ennemis- 
Se rjelèvent jamais de leur chute mortelle; 
£t du monde ébranlé, par leur fureur rebelle j^ 

Les fondemens font raffermis. 
J.e puis faire goûter une paix éternelle 
Aux peuples fouterrains que le fort m'^^utBi»; 



TRAGÉDIE. 33 

Maïs par vos foins puis-^e voir Proferpîne, 
Avant que de quitter cet aimable féjonr? 

A R É T H U § E. 

Cette fière Beauté s*ob{Hne 
A fuir les amans & TAmour. 
Dans l'innocent repos de cette folitudc^ 
£lle évite les Dieux 
De la Terre & des Cieux : 
. Jugez de fon inquiétude, 
Sî le Dieu des enfers paroiflbit à fes jeux» 
Caché fous cet épais feuillage, 
Vous pourriez la voir un moment» 

P L U T O If. 

Allez; il fuffira que votre foin Tengage 

A ven^ dans ce lieu charmant ; 
£t fi je puis la voir y il n'importe comment. 



SCENE VIL 

PLUTON, ASCALAPHE. 

ASCALAPHE. 

J 'ai peine à coneevair d'où vient le trouble extrême 
Oii le coEur de Pluton femble s'abandonner. 

PLUT O N. 

Tu peux t'en étonner; 
Pen fuis furpris moi-mêmev 
Tal trouvé Proferpineen vifitant ces lieux; 

^ Bv 



34 P R O S R R P I N E; 

Les pleurs coudoient de Tes beaux yeux ; 
Elle fiiyoit interdite & tremblante*' 
Pour implorer l'affiftance des Dieux , 
Elle tournoit Tes regards vers les Cieux ; 

Sa douleur & fon épouvante 
Rendoient encor fa beauté pki& touchanlie* 

Les accens plaintifs, de fa voix 

Ont ému mon eœur inflexible : • ' 
Qu'un cœur fier eft troublé , quand^il devient fenfible 
Pour la première fois ! 

A S C À L A P H £• 

j 

Contre l'Amour quel cœur peut fe défendre? . 
Le tems d'aimer n'eft pas connu , 

11 faut l'attendre; 
Quand ce tems fatal eft venu , 
Il faut fe rendre. 
Contre l'Amour quel cœur peut fe défendre ? 

PLUT ON. 

De ce Dieu fi puiffant je méprifois les fienx; 
J'éprouve enfin fa vengeance cruelle. 
Je l'ai vu^; ce Dieu dangereux,' ' 
Il fuivoit Pfoferpine; il vôloit après elle: 
J'ai vu de fa fatale main 

Partir un trait de fiàme : 
J'ai voulu l'éviter en vain; 
Le coup a pénétré jufqu'au fond dis mon âme. 

A S C A L A E H £• 

L'Amour a furmonté le maître des enfers ; ^ 
U n'a plus rien à vaincre apa^ès cette- vîâoire. 

PLUTON & ASCALAPHE. 

L'Amour comblé de gloire 
Triomphe de tout TUnivers» • 



T R AG É D I E^ 



35 



SCÈNE V I I L 

PROSERPINE , . CYANÉ , ARÉTHUSE , 
PLUTON ,. ASCALAPHE ; troupe de 
Nymphes de la Suke de Proferpine, 
chantantes & daafaotes< 

PROSERPINE &fes Nymphes; 

l-*Es beaux jours & ]a> paix 
Sont revenus* enfemble, 

P L U T O îf. 

La troupe des Nymphes .s'aflemble ; . 
Retirons-nous fous ce feuillage épais, 

( Pluton & Afialapk$ fi retirent & fi cachent , & 
Profirpine & fis Nymphes s*éBvanceru «t dânfant 
& en chantant ) ; 

Les beaux jours & la paix 

Sont revenus enfemble. 
On né voit plus de cœur qui tremble ; 
Tout rit dans ces lieux pleins d'attraits. 

Les beaux jours & la paix 

Sont revenus enfemble. 

( Profirpine & fis Nymphes continuent leurs danfis 

& leurs chants ); 

PROSERPINE. 

Belles fleurs, charmant ombrage; 
Une faut aimer que vouis» 

Bv) 



3«. ^ RO S E RP'YN Ë^ 

. Lt Chœun 

On ne trouva rien ck doux^ 
Quand on eA dans Tefclavages 

P R O S E R P I N E. 

Belles fleurs^ charmant ombrage^ 
U ne £aut aimer que vous. 

Le Chœur. 

« 

Les amans. n*ont en partage 

Que langueurs , que foins jaloux**. 

P R b s ERP IN E. 

Belles fleurs» charmant ombrage^ 
U ne faut aimer que vou». 

Le Chœur.- 

Belles fleurs , charmant ombrage^ 
II n« faut aimer que vous. 

P R O S E R P I N E. 

Quand' un cœur eft trop feniible ^ 
Rîen ne peut le rendre heureux* 

Lt Chœnr^ 

Dans les plus aimables noeudkjM 
On n*a point de biea paifible» 

P. R O S> E. R P 1 N E. 

Qtnxid ua cœur eft trop^ fenfibie^ 
Eiiea ne peiu.*la repdse. heureux*. 



r R'A G Ê D l E^ j7 

Le Ckxur^ 

Ceft toujours un mal terrible. 
Que l'ardeur des plus beaux feu&. 

PROSERPINE. 

Quaind un cœur eft trop fenfible. 
Bien ne peut le rendre heureux*. 

Lt- Chœup, 

Quand un cœur eft trop fenfibre^ 
Rien ne peut le rendre heureux. 

PROSERPINE. 

Que notre vie 

Doit faire envie \' 

Le vrai bonheur 
£A de garder fon cœur» 

Le jour n'éclaire 

Que pour nous plaire: 

Ces arbres verds 
Ont le plus beau feuillage j 
Et miUe oifeaux divers^ 

Dans ee' bocage. 
Imitent nos concert» 

Far leur ramag;e« 

Que notre vie 

Doit faire envie 1 

Le. vrai bonheur 
Eft de garder fon cœur» 

Tout s'intéreffe 

Dan9 nos defirs y 
lamais Tamour ne nous bleOe;; 

• Les doux plaifirs 
Sont pour les ceeurs (am^ folbleflew 



i9 P RO S E R P PN £i 

Que notre vie 
Doit faire •envie 1 
Le vrai bonheur 
£â de garder fon cœur. 

Le Chœur. 

« 

Que notre vie 

Doit faire envie ! 

Le vrai bonheur 
Eft de garder fon cœur. 

Pour nous défendre 

D'un amour tendre , 

Avec fierté, 
Nous avons pris les armes ; 
Nos biens n'ont point coûté 

De ttiftes larmes ; 

La liberté 
N'a jamais que des charmes. 

gue notre vie 
oit faire envie ! 
Le vrai bonheur 
Eft de garder fon cœur. 

PROSERPINE. 

Nous reverrons bientôt Cérès dans ces beaux lieux; 
Il faut lui préparer des guirlandes nouveUes. 
Séparons-nous; voyons qui fait le mieux 
AiTortir les fleurs les plus belles» 

Le Chœur des Nymphes* 

Voyons qui fait le mieux 
AiTortir les fleurs les plua belles. 

\les Nymphes s*icartent; Proferpine fi» Cyani cueiiltnl 

des fieurs). 



TRAGÉDIE. \^^ 
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s CE N S I X. 

PLUTON, PROSERPINE, ASCALAPHE^ 
CYANÉ; troiipe de.]>ivinités de& enfers. 

PLUTOK. 

Infernales Divinités , 
Secondez mon amour ; fortez» 

( Une troupe de Divinités infernales fort de la terre ^ & 
le char de Pluton paroit en même tems^» 

PROSERPINE. 

Ciel ! prenez ma défenfe. 

PROSERPIN^E & QYANÉ^ 

O Ciel! protégez nnnoçence. 

PLUTON^ A.SGAtAFHE 6r'/« Divinités 

infernales. * ' 

Proferpine^ se craignez pas 
Un Dieu chaume de vos appas* 

C Y A N.É, retenant Praferpine. 
Quelle barbare violence ! 

PLUTON. 

Nymphe , crsûns ma vengeance : 
Sur peine de perdre la voix , 
Garde-toi de parler de tout ce que tu vois» 

ÇL'écharpe de Froferpine demeure dans les mains de 
Cyané, & Pluton fait placer Proferpinc pris de lui 
fur fon char). 



iia P RO s E RP I N c^ 

PROSERPINE. 

Ciel ! prenez ma défenfe. 

PROSERPINE & CYANÉ; 

O Ciel! protégez rmnocence. 

PLUTON, ASCALAPHEfl./„iJiW,ir/, 
utjttnalts dffctadara aux tnftrt avec Pnftrp'au, 

Proferpine^ ne craignez, pas 
Un Dieu chirmé de vos appas. 

Fiti da deuxième ASt^ 
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ACTE I I L 

(Z^ Théâtre change^ & repréfenfe le Mont Etna: 
vomiffant des fiâmes y 6* les lieux d'alentour)» 



SCÈNE PREMIÈRE. 

ALPHÈE, ARÉTHUSE, CRINISE; 

troupe de Nymphes;, troupe de Dieux 

des bois. 

Tous cnfemBte* 

J: ROSERPiVE , répondez-nou9 : 
Hélas! en quels lieux étes-vou^^ 
O diigrâce cruelle l 
UEcho fidelle 
Au fond des boi» 
Répond i notre voix. 
Proferpme, ah! faut-il qu'en vain on vous appellel 
Proferpîne, répondez- no us: 
Hélas! en quels lieux. et es-vou»? 
O dîfgràce cruelle!. 
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M , ■ f 

SCÈNE II. 

A R Ê T H U s E , A L P H É E. 

ARÉT HU SE. 

W'aurois-xe point innocemment 
Caufé tant de cris & de larmes i 
D'uttdefir curieux Je n'ai point pris d'alarme) r 
Qui croiroit que Pluton pût devenir amant i 
U demandoit à voir Proferpine un moment ; 

Je crains qu'il n'ait trop vu Tes charmes» 
Ce ti'ed que par mts foins que Cérès peut favoir 
Si le Dieu des enfers tient fa fille captive ; 
II m'eft permis d'aller fur l'infernale rive : 
Adien ; dans pen de tems j'efpère vous revoir* 

A L P H É £. 

Pouvez-vous oublier qu'il faut que je vous fuive? 
J'ai fans ceSe fuivi vos pas , 
Quand j'excitois votre colère : 
Quand j'ai cefTé de vous déplaire , 
Pourrois-je ne vous fuivre pas ï 

A R É T H U S E. 

Du maître des enfers je veux aller me plaindre ; 
/Craignez « en me fuivant» d'attirer fon courroux* 

A L P H É E. 

Pour moi rien n'eft tant à craindre 
Que d'être éloigné de vous. 
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Que rabfence de ce qu'on aime 
.. Eft un (ùpplice rigoureux 

Pour les cœurs amoureux ! 
Tout autre mal cède à ce mal extrême 9 
Et Teiifer même 
N*a rien de plus affreux 
Que l'abfence de ce qu'on aimer 

ALPHÉE&ARÉTHUSE. 

Le bonheur e(l par-tout oii Tamour eft en paix* 
Ne nous quittons jamais. 



SCENE I I L 

ALPHÉE, ARÉTHUSE, CRINISE; 
troupe de Nymphes & de Dieux des bois. 

Tous tnftmhU. 

v^ÉRÈs revient : ah, quelle peine! 

Cachons-nous à fes yeux» 
Sa fille n'eft plus dans ces lieux ; 

Son.efpérance eft vsdne. 
Que lui potirrons-nous dire ? ô Dieux I 
Cérès reviéfiff : ah, quelle peine 1 

Cachons-nous à fes yeux. 

{^Les Nymphes fi» les Dieux des hoîsfe cachent; Alvhié 
6* Arethufe dtfcendent aux enfers ; le char rolang: 
de Xérès s'arrête ^&la DéeJJe en defcend)^ 
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SCÈNE IV. 

C É R kSy feule 

j E vais revoir ma fille ; elle eft dans ces campagnes? 

Je viens d'y voir les Nymphes fes compagnes : 
Je vais goûter près d'elle un fort doux & charmant.; 
Hélas ! qu'un tendre amour accroît l'emprefTement 

De la tendf eiïe maternellç ! 
T^oferpine eu pour moi le gage précieux 
De l'amour du plus grand des Dieuxi 
C'cû Jupiter que j'iaime en elle. 
J'af rendu les humains heureux ;; 
Mes travaux ont comblé leur» vœux;' 
n m*eft permis enfin d'être heureufe moi*même* 
Après avoir acquis un immortel honneur; - 
Quand chacun , par mes foins ^ goûte un bonheui( 

extrême ^ 
Qu'il m'eft doux de fonger à mon propre bonheur l 
Les Nymphes d^ ces lieux femblent fuir ma préfence^^ 
Proferpine! ma fille! ah , quel trifte filence ! 
£ft-ce ainfi qu'on de voit , dans cet heureux fé).oury. 

Se réjouir de mon retour ? 
yenez , Nynîphes , venez j que ma^fîjle s'avance:: 
yenez* Dieux des bois ,. ve^ç^tbus^ 



TRAGÉDIE. 
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SCÈNE V. 

CÈRÊS , CRINISE ; troupe de Nymph«| 
& de Dieux des bois. 

C É R È S. 

JViA fille n'eft pas avec i^ous ? 
Quoi donc \ eft-ce le foin qu.e vous es deviez prendre ? 
Kendez-moi Proferpine. Au-lieu de me la rendre, 
^ous ni*offrez feulement des ibupirs & de^ pleurs 1 

Lt Chœur. 

O Cérès! ô mère trop tendre! 
Ah! quelles feront vos doideurs! 

CÉRÈS. 
ÇieU on m*ôte ma fille 1 & qui Tôfe entreprendre 7. 

Troupe de Nymp%cs» 

Nous n'avons pu l'apprendre , 
Et ToQ a pris le tcms que nous cueillions d *s fleurs» 

CÉRÈS. 

Tai cru qu'un doux repos de voit ici m'attendre; 
Je n*y^ retrouve, hélas 1 que d^ cruels malheurs* 

J.e Choeur. 

O Çérès ! ô mère trop tendre ! 
Ah! quelles feront vos doukursl 



1 
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PROSERPiKEi 



SCENE VI. 

CYANÉ, CÉRÈS, CRINISE; troupe 
de Nymphes & de Dieux des bois. 

C Y A N É. 

Je reffens vos ennuis ^ & J'en fuis trop atteinte; 
Quoi qu'il puiŒe arriver, vous allez tout (avoir j 

11 faut que mon devoir 

L'emporte fur ma crainte. 

CÉRÈS. 

Parle , ma chère Cyané ; 
Soulage un cœur infortuné. 

CYANÉ. 

7'aî fuivi Proferpîne, & j'ai pris fa défenfe: 
Hélas 1 tous mes efforts pour elle ont été v^ns; 
Son écharpe eft entre mes mains...» 

CÉRÈS. 

Ce cher & trifte objet prefle encor ma vengeance : 
Hâte-toi de nommer l'ennemi qui m'ofienfe» 



.Ceft.,.. C'eft. 



CYANÉ. 



••» 



CÉ R ES, 
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C y A N É. 

C É R È S £• 7« thaur. 

Ah! quel malheur nouveau! 
Cyané perd la voix , & n'eft plus qu'un ruifieau l 



SCÈNE VIL 

CÊRÈS, CRINISE; troupe de Nymphe^ 
& de Dieux des bois. 

C $ R È S. 
yj malheureufe mère ! 
Le Chaur. 
O trop malheureufe Cérès! 
_C É R È S, 

Les Dieux n'ont pu fquffrir qu'une Nymphe fincèr< 

M'ait découvert mes ennemis fecrets ! 
Je ne faurai donc pas fur qvii lancer les traits 
De ma )uue colère l 
On me ravit une fille fi chère ! 
Jupiter dans les Cieux , fourd à mes vains regrets^ 
Ne reffent plus qu'il eft fon père! 
P malheureufe mèie I 



PRO s £ R P I N E; 

Le Chœur^ 

» 

O trop malheureufe Cérès 1 
■C É R È S. 

/ 

•t 

Âh! quelle injudice cruelle ! 
"O Dieux l pourquoi m'arrachez- vous 
Un bien que je trouvois û doux? 
De cette audace criminelle 
Eft-ce Apollon ou Mars que je dois foupçonner? 
Leurs mères en fureur n*ont pu me pardonner 

D'avoir une fille fi belle. 
Dois-^e accufèr T Amour? & fert-îl aujourd'hui 
A me ravir un bien que je tenois de luii * 
Trahiroit*il mon cœur fidèle ? 
Ah 1 quelle injùfiice cruelleJ 
O Dieux l pourquoi m'arrachez-vous 
Un bien que je trouvois fi doux ? 
Par mes foins les champs de Cybèle 
De fruits & de moifTons viennent d'être couverts; 
De mes dons précieux la richefle nouvelle 
Brille, par mes travaux, en cent climats divers; 
Et quand de tant de biefts j'ai comblé l'Univers, 
Les Dieux percent tnon cœur d'une douleur mortelle; 
Ahi quelle injuftice cruelle i 
O Dieux ! pourquoi m'arrachez-vous 
Un bien que -je trouv<>is fi doux ? 
Après un fi fenfible outrage, 
Mari cœur défefpéré s'abandonne à la rage. 
Du monde trop heureux je veux troubler la paîx : 
brûlons; ravageons tout 3 détruifons mesbienUits* 



SCÈNE 



TRAGÉDIE. 
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SCÈNE V I I L 

CÉRÈS; troupe de Nymphes & de Dieu:^: 
champêtres ; troupe de Suivans de Cérès ; 
troupe de Peuples de Sicile. 

^Les Suivans de Cérès rompent les arbres^ en prennent 
des branches & en font des flambeaux ^ qu'ils 
allument au feu qui fort du Mont Etna ; ils 
brûlent les bleds , malgré les efforts & les cris des 
Nymphes, des Dieux champétrts & des Peuples)» 

• * ■ 

. C É R È S^ unant deux flambeaux allumism 

\^UE tout {^ reflente 
De la fureur que je fens. • 

Le Chœur, 

Quel crime avons nous fait ? Divinité puiflknte j 
Écoutez les clameurs des Peuples gémiflans. 

CÉRÈS. 

J'ai fait du bien à tous ; ma fille eft innocente j 
Et, pour toucher les Dieux, nos cris font impuiflans; 
J'entendrai , fans pitié, les cris des innocenst 
Que tout fe reffente 
De la fureur que je fens. 

Le Cf^œur, . 

Ah ! quelle épouvantable flâme I 

Ah 1 quel ravage affreux ! 
Tome V. C 



i 
I 
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C £ R È S. 

Portons pv-tout ITîorreur qui rigne 4ai» mon âme J 
Portons par-tout d'horribles feux. 



l.e Chaur. 

épouvantable fli 
Ah 1 quel ravage a&euz I 

fin du troifiime Afft» 



Ahl quelle épouvantable fl^el 
■Lhlq» ' ' • 
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A C T E I V. 

{ Ia Thiâtn change , & repréfentt Us Champs Éiyféis)^ 



SCÈNE PREMIÈRE. 

Ombres heureufes chantantes & jouant de 

là flûte. 

Chœur des Ombres heureufes* 

JLfOiN d*ici; loin de nous, 
Triftes ennuis , importunes alarmes; 
Gardez-vous , gardez^vous 
D'interrompre la paix dont nous goûtons les charmes \ 
Gardez-vous , gardez-vous 
De troubler un bonheur fi doux. 

Deux Ombres heureufes. 

O bienheurcufe vie ! 
Vous ne nous ferez point ravie. 
O doux plaifirs dont nos voeux font comblés I 
yous ne ferez jamais troublés. 

Deux autres Ombres heureufes. 

Ab, que ces d^meurei font jbeUesl 

C îj 
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Que nous y paflbns d'heureux jours ! 
Quelle félicité pour les amans fidèles ! 

Ici les amours éternelles 
Pnt toujours les douceurs des nouvelles amours; 

Ah ! que ces demeures font belles ! 

Que nous y paflbns d*heureux jours ! 

D$ux autres Ombres heurcufes. 

Dans ces beaux lieux tout nous enchante ) 
Les plaifirs y fuirent nos pas ; 
Et plus on en jouît, plus le defir augmente 
D'en goûter les appas. 

Le Chœur des Ombres keureujism 

O bienheureufe vie ! 
Vous ne nbus ferez point ravie. 
Q doux plaifirs dont nos vœux font comblés | 
Vous ne ferez jamais trou])lés. 



e 



SCENE IL 

PROSERPINE, ASCALAPHE; 

les Ombres heureufef. 

PROSERPINE. 

J\j.A chère liberté, que vous avîçz d'attraits! 
En yous perdant , hélas ! que mon âme çft atteinte 

Pe douleur, dç f rouble & de crainte ! 
1^9 chère liberté , que vous aviez d'attraits ( 

Fauç*il vous pçrdre pour jamais ? 



Ottibres^^que j'interromps, fouffre;!: matrij^e plainte; 
Ce n*eft pas t>our mcrn tasar (hie vo^ plaifirs font faits. 
Plaignez-vous , avec moi, du Dieu qui m'a contrainte 
De troubler la doucetir de Votre heureufis paix. 
Ma chère liberté, qtlé VQ^s aviez d'attraits! 
En vous perdant, hélas ! que mon âme eft atteinte 

: De dOïiteur", de ttôuble ftrteïriînté I '* 
J&à chère liberté, que vous aviez d^attraits l 

Faut-il vous perdre pour jaii^âs î , 

ASCALAPHE. 

Aimez qui vous, aimie % 

Rien n'eft fi charmant. 
Pluton n'eft pas un E)if u iujjet au changement ; 
Il vous oiFre fon cœur avec fon diadème. 

Aimez qui vous aime; 

Rien n'eft fi charmant^ 

Lt. Chœur des Omhrcsi 

Aimez qui vous aime ; >- 
Riea n'eft fi charmant. 

PROSERP^INE. 

Que n*eft-ll fatisfait de fa grandeur fuprême ! 

J'étois heureufe fans amant; 
Mon cœur fe contentoit de régner fur lui-mêmCt 

A S C A L A P HE fi- Us Ombres. 

• • • 

Aimez qui vous aime ; ■ 
Rien n'eft ft charmant. 

PROSERPINE. 

Ah ! fans la liberté , fans fa douceur extrême; 
Tout autre bien eft un cruel tourment. 

C») 
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A S C A L A P H E £• /» Omhrui 

Aimez qui vous ÛQie ; 
Rien n'eft fi charmant. 
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SCÈNE liL 

ARÉTHUSE, ALPHÊE , PROSERPINE , 

ASCALAPHE.. 

P R O SE R P IN £• 

E. - ' .. . 
ST-CE une îllufion dont le charme m'abufe? 
£ft-ce toi» ma chère Aréthufe ? 

A R É T H U S E. 

Pluton veut qu'avec vous nous demeurions ici; 
Nous fuivons , fans effort , la loi qu'il nous impo^t» . 

ALPH É £• 

Ce Didi veut foulager le chagrin qu'il vous caufe^ 
Et croit que, par nos foins, il peut être adouci» 

ARÉTHUSE. 

Il attend, pour vous voir, que de votre colire 
Les premiers tranfports foient calmés^ 

ALPHÉE & ARÉTHUSE. 

Le Dieu que vous charmez 
l^e fonge qu'à vous plah'e.. 



TRAGÉDIE. '%% 

PROSERPINE. 



éclatant ? 
bonheur paifible; 



S[ue devient pour Tamour ton mépris 
. et amant, près de toi, goûte un bon 

ARÉTHUSE. 

Rien n*eft impoffible 

A l'amour confiant. 
En vain je préfumoîs tant 
D'avoir un coeur invincible. 

Rien n'eft impof&ble 

A l'amour confiant» 

A L P H É E. 

Qu^un amant fidèle eft content 
D'engager ce qu'il aime à devenir fenfiblet 

A L P H É E & ARÉTHUSE. 

Rien n'eft impoffible 
A l'amour conftaat. 

ASCALAPHE. 

Pluton pourra trouver un favorable inftant; 

Oii fon amour pour vous deviendra moins terrlblei! 

ASCALAPHE, ARÉTHUSE & ALPHÉE. 

Rien n'eft impoffible 

A l'amour conftant. 
Voyez ce beau féjour, ces charmannes campagneig, 
Ces vallons écartés , ces paifibles forêts. 

PROSERPINE. 

Ne reverrai-je plus Cérès î 
Ne reverrai-je plus mes fidelles compagnes î 

Çir 



I 
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ASCALAPHE. 

yous avez, par malheur, goûté de quelques gnûns 
D'un fruit de ces lieujc fouterrainSé 

ALPHÉE & ARÉTHUSE. 

Pluton le fait; il vient de nous le dire. 

ASCALAPHE. 

J*ai pris foin de l'en avertir. 
Par Tarrét du defttn, le Dieu de cet empire 
Peut vous voir déformais autant qu'il le defire. 

ALPHÉE , ARÉTHUSE & ASCALAPHE, 

Jamais, &'il n'y veut confentir, 
E)u féjour des enfers vous ne pourrez fortir. 

PROSERPINE. 

Te ne verrai jamais la lumière célefle ! 
Dans une ardente foif , par un fecours funefte, 
C'eft toi qui m'as montré ce fruit fi dangereux \ 
,Tu m'as caché l'arrêt du deftin rigoureux l 

Perfide ! c'eft toi qui m'abuies , 

Et c'eft toi-même qui m'accufeâ ! 
Ali! du moins le deftin exaucera les vœux 

De ma Jufte vengeance ; 
Tu ne furprendras plus la crédule innocence ; 

Tu feras un objet afireux. 

Et d'un préfage malheureux. 
Va « cruel ! va languir dans l'horrenr des ténèbres: 
Va ; deviens , s'il le peut , auifi trifte que moi ; 

Que tes cris foient des cris funèbres : 
Que le fombre^ chagrin, que le mortel effroi. 
Ne fe laflent jamais de voler après toi. 

( Afcdlapke fe transforme en hibou , fi» i envole ), 
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. S C È N E I V. 

PL UT ON, PROSERPINE; 

PR O SERP I N E. 

. V ENEZ-vous, contre moi , défendre un téméraire î 

PLUTON. 

Votre pouvoir ici ne fera point borné ; 
On n'eu point innocent , quand on peut vous déplaire : 
Épuifez , s'il fe peut , fur cet infortuné 
Tous les traits de votre colère. 

PROSERPINE. 

Tout reflent ici-bas mon trouble & ma terreur : 
Les Ombres, fans trembler, ne peuvent plus m'en* 
tendre. 
Ne foufFrez pas due ma fureur 
De cet heureux féjour talTe un féjour d*horreur; 
A la clarté du Ciel , hâtez-vous At me rendre. 

PLUTON. 

Ne regrettez point tant la lumière des Cieux. 

Des Aftres faits pour nous éclairent ces beaux lieux: 

Jamais un verdoyant feuillage 
Me cefTe de parer les arbres de nos bois ; 
Sans cède, dans nos champs, nous trouvons à la fois 

Des fruits, des fleurs & de Tombrage; 

Et le tems af&eux des frimats 
Eft la feule i^ifon que Ton n'y connoît pas. 

PROSERPINE. 

'Mon trifte cœur ne peut connoître 
La douceur des appas qu'on volt ici paroitre. 

C V 
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Hélas ! ces lieux fi beaux où je frémis d'effroiy. 
Sont toujours les enfers pour moi. 

P LU T O Nr 

Je fuis Roi des enfers; Neptune eft Roi de TOnde^ 
Nous regardons*, avec des yeux jalbuiD, 
/upiter plus heureux que nous ; 
Son fceptre eft le premier des trois fceptres du mondes- 
Mai s fi de votre cœur j^étois vî9orieux, 
Jd feroîs plus content d'adorer vos beaux yeux. 
Au milieu des enfers , dans une paix profonde i 
Que Jupiter, le plus^heureux des Dieux, 
^ç& content d'être Roi de la Terre & des Cieiucr 

PROSERPINE. 

^ Que deviendra Cérès à qui je fiiis fi chère ? 
Quelle fiirprife 1 hélas ! quelle douleur amère l 
Hélas l 

P L U T O N. 

Ne donnerez-vous 
Des foupirs qu'à votre mère? 
Aimez,' Beauté trop févère , 
Les foupirs d'amour font douxv 

PROSERPINE. 
D'an inienfible. cosur que pouvez-vous attendre ^ 

P L U T O N. 

rignorois le pouvoir des traits qui m'ont fur pris; 
Mon cœur ne connoifibit rien de doux ni de tendre* 

Ne pourraioje vous apprendre 

Ce que vous m'avez appris i 

PR O SE R PI NE. 
Dieu cruel ! voué n'aimez que les pleurs & les cris» 
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Deyiez-vous aux enfers me contraindre à defcendre? 
yous m*ôtez le bonheur qui m'étoit deftiné! 

P L U T O N. 

Eft-ce à moi qu'il faut vous en prendre î 
Accufez-en l'amour que vous m'avez donné. 

PROSERPINE. 

Voulez-vous me caufer d'étemelles alarmes? 

P L U T O N. 

Voulez-vous me caufer d'éternels déplaifirs? 

PROSERPINE, 

Laiflez-moi fuivre en paix mes innocens deiirs«* 

P L U T O N* 

L»flez-moi la douceur de voir toujours vos ckarmeij 

PROSERPINE. 

Voyez couler mes larmes* 

* P L U T O N. 

Écoutez mes foupirs. 

PLUTON & PROSERPINE enfemàU: 

Ç Mon amour fidèle 
P L U T O N. vNe touche point votre cœur ! 

( Ah 1 quelle rigueur ! 
r Ma douleur mortelle 
PROSERPINE.jNe touche point votre coeur l 

^ Ah! quelle rigueur! 

PLUTON. 

N'importe ; fuffiez-vous cent fois plus inhumaine^ 
Moa amour entreprend de vaincre votre haunet 



6o PROSERPINE, 



SCÈNE V. 

PLUTON, PROSERPINE; Chœur 
d'Ombres heureufes ; Chœur de Divinités 
infernales ; Divinités infernales de la 
Suite de Pluton chantantes ; les trois 
Juges des enfers ; Divinités infernales 
danfantes ; Ombres heureufes danfantes. 

PLUTON. 

i^UE Ton fufpende ici les tourmens éternels 

Des plus criminels : 
Qu'aux enfers , en ce jour , tout foit exempt de peine* 
Vous , qu'un heureux repos fuit après le trépas , 
Et vous, Dieux mes fu jets, venez, ^âtez vos pas^ 

Rendez hommage à votre Reine ; 

Admirez fes divins appas» 

Régnez, aimable fouveraine; 

Régnez à jamais ici-bas. 

Les Chœurs des Ombres heureufes & dés 
Divinités infernales. 

Rendons hommage à notre Reine; 
Admirons fes divins appas. 
Régnez , aimable fouveraine; 
Régnez à jamais ici-bas. 

( Les Ombres heureufes é^ les DivinUis infernales 
rendent hommage à Proferpine , & lui apportent de 
riches préfens ; elles témoignent leur joie^ par leurs 
danfes d» par leurs chanjons ), 



TRAGÉDIE. $t 

Chaur dfs Ombres hcurcufes, 

Ceft affez de regrets ; 
Ceft verfer trop de larmes : 

Goûtez les attraits 
D'un deflîn plein de charmes ; 
Pluton aime mieiuc que Cérès. 
Une mère 

Vaut-elle un époifttî 
L'amour doit toujours plaire ; 

Les foins en font doux. 
Un cœur eft trop £&uvage, ' 

S'il change l'ufaee 

D'un bien fi chtrmant. 

Et c'eft grand dommage 

D'en faire un tourment. 

Triomphez dans ces lieux ; 
C'eft pour vous que foupire 

L'un des plus grands Dieux. 
Poffédez fon empire ; - 
Tout cède au pouvoir de vos yeux« 
Une mère 

Vaut-elle un époux? 
L'amour doit toujours plaire; 

Les foins en font doux. 
Un cœur efi trop fauvage» 

S'il change l'ufage 

D'un bien fi charmant. 

Et c'eft grand dommage 

D'en. faire un tourment. 

Les Chœurs des Divinités infernales & des 

Ombres heureufes. 

Dans les enfers 

Tout rit , tout chante : 
On vous doit , Beauté charmante i 
La douceur de nos concerts. 



P RO s E R P I N Ei 
Un Dieu fivère 
Par vos yeux e& enflàmé ; 
Tout fon empire vous révèTC : 
Qu'il eft doux d'avoir channé 
Un casnr qui n'a jamais aimi 1 

Que vos appas 
Auront de gloire ! 
Ils étendent leur «ifloire 
7u{qu'oti règne le trépas. 

Un Dieu fédère 
Par vos yeux eft enflâmé ; 
Tout fon empire vous révère : 

Qu'il eft doux d'avoir charmé 
Un cœur qui n'a jamais aimé! 



Fin du juairUme AUt, 



TJtAGÈD I Ei ^. ti 

ACTE V. 



( Le Théâtre change » if repréfente le Palais de Plutên.)^ 



SCÈNE PREMIÈRE. 

PLUTON; les trois Juges des èn&rs; 
les trois Furies; troupe de Divinités. 

infernales» 

PLUTON. 

V ous qui reconnoîiTez ma fupréme puiftancef; 
DoAnez^moi des confeils ; donnez-moi du fecouf^j 

L'orgueilleux Jupiter m^ofFenfe ; 
Il veut rompre aujourd'hui l'heureufe intelligence 
Que nous avions juré'de cônferver toujours* 
h^s Dieux ont aimé tous , & le Dieu du Ciel 

S'efl latfTé cent fois enflâmef. 

Ç'eft la première fois que J'aime, 
Et Ton veut me ravir ce qui m'a m charmer^ 

Ah! c'eft une rigueur extrême 
De condamner un cœur à ne jamais aimer. 

C'eft votre Reine qu'on demande ; 

Jupiter veut que je la rende , 
Et Mercure prétend l'enlever d'ici-bas» 
Pouvons-nous endurer que Ton nou» la rsçvHIé if 



1 
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Le Chœur. 

Non« non; c'eft une în)u(lice 
Que nous ne fouSirirons pas. 

P L U T O N. 

Et par quel droit faut-il que Jupiter s'obftine 
A troubler le bonheur que l'Amour me defline? 
Mon pouvoir n'eft-il pas indépendant du ûeoei 
Gardons Prolerpine; 
Les enfers ne rendent rien» 

Le Chœur^ 



\. ■ 



Gardons. Proferpine; 
Les enfers ne rendent rien. 

Les trois Juges des enfirs^ 

Proferpine a goûté des fruits de Totre empire^ 
Elle eft à vous; on ne peut vous Tôter. 

Aux arrêts du deflin les Dieux doivent foufcrire> 
Ce{{ vainement qu'on y veut réûfter. 

P L.VTON. 

Que le Ciel menace , qu'il tonne ; 
Il faut que rien ne nous étonne : 
Nous avons pour nous en ce jour 
Le Deffin & l'Amour. 

Le Ckœurm 

Que le Ciel menace ^ qu'il tonnes 
U faut que rien ne nous étonne h 
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Nous avons pour nous en ce jour 
Le Deflin & TAmoun 

Les trois FurUsm 

Plutôt que de foufirir l'injure 
Que le Ciel veut faire aux enfers j 
Renverfons toute la Nature; 
Périffe rUnivers. " 

Le Chœufé 

ftenverfons toute la Nature J 
Périfle rUnivers. 

Une des Furies^ 

Retirons les Géants de leur prifon o&fcure$ 
Des Tirans enchaînés il faut brifer les fers^ 

Lis Furies & le Chœur. 

v f r ■ -^ 1 • ,• . 

Renverfons toute fa Nature ; 
Périffe rUnivers. 



SCÈNE IL 

(Lt Théâtre change, & reprefente une folitude'\i 

C É R È S , feule. 

±y isERTs écartés , fombres lieux ^ 
Cachez mes foupirs & mes larmes. 



6C P RO S E RP IN E; 

Mon défeCpoir a trop de cliarmes 

Pour les impitoyables Dieux. 

Déferts écartés, fombretf lieux; 

Cachez mes foupirs & mes larmes* 
Les Dieux étoient jaloux de mon fort glorieux ; 

Ceft un doux fpeâacle à leurs yeux 
Que les malheurs cruels dont )e fuis pouriîiiyie. 
Us fe font un plaifir de mes cris furieux. 
Jupiter m*a livrée à leur barbare envie : 
Jupiter me trahit ! ma fille m'eft ravie ! 

Je perds ce que j'aimois le mieux ! 
Infortunée, hélas! le jour m^eft odieux,' 
Et je fuis, pour jamais , condamnée à la vie ! 
Ah! je ne puis foufiir la lumière des Cievx j 

Mon défefpoir a trop de charmes 

Pour les impitoyables Dieux, 

Déferts écartés, fombres lieux; 

Cachez mes foupirs & mes larmes» 



SCÈNE 1 1 L 

< 

C É R ES, Voix infernales. 
C É R È S. 

\Ji3tLi abîmes fe font ouverts ! 
Qu'entends-je? quel a£Ffeux murmurel 

Voix înfcrnaUs» 

Renverfons toute la Nature ; 
Pétiffe rUmvers, 



TRAGÉDIE. 9> 

C É R È S. 

Le Cvè\ n*eft point touché des maux que j'ai foufferts» 
L'enfer prendroit-il part aux peines que )*endurei 

Voix infernaUs. 

Renverfons toute la Nature ; 
Périffe. rUnivers. 

C É R È S. 

PériOe rUnivers. 

. SCÈNE I K 

ALPHÉE, ARÊTHUSEil 

C Ê R È S. 

^AlfhU & Arithufe fortent des thfers^i 

C É R È S. 

JN £ m*apprendrez:Voiis point où ma fille peut Stre{ 

A R É T H U S E. 

Votre ennemi fecret veut fe faire connoitre: 

Enfin , vous pouvez tout favoir» 
De Tempire infernal le redoutable maître. 

Tient votce fille en fon pouvoir* 



't 
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P HO S E R P I NÉ; 

C É R È S. 



UEnfer retiem ma fille ! ô Ciel ! 6 fort barbare 1 

L'éternelle nuit nousféparel 
Ma chère Proferpine !.... 6 regrets Taperflust 

Hélas ! je ne la rerrai plus î 

Dieux ! ma fille n'eft point coupable ; 

Pourquoi Plutott inexorable 
Veut-il dans les enfers Taccabler de douleur i 

APHÉE & ARÉTHUSË. 

.C*eft quelquefois un grand flialheur 
Que d'être trop aimable* 

GÉRÉS. 

Plutoii Tamief! &!' Amour, pour me défefpéterj} * 
)Fait foupirer un cœur qui doit être inflexible ! 

A L P H É E & A R É T H U S Ë,* 

; Quel cœi^r fe peut aflurer 
D'être toujours înfenfible? 
Quel cœur fe peut afliirer 
De ne jamais foupirer f 

A L P H É E, 

Le Dieu qui pour elle foupire^ 
Eft un des trois grands Dieux maîtres de rUnlvers; 

ARÉTHUSE. 
Elle eft Reine d*ua vafte empire; 
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A L P H É E & A R É T H U S E; 

n eft bejiu de r^ner même dans les enfers. 

ÇÉKÈS. 

Quelqu'honneur qif aux enfers . on s*empre(Ie à h^ 

rendre » 
^lle n'en peut fortir, & je n*y puis defcendrç^ 

Je la perds ; je perds tout efpoir ; 

Je ne ppurrai jamais la voir. 

ALPHÉE & ARÉTHUSE; 

Jupiter la demande , & l'enfer, plein d'alarmes ^ 
pour la garder a pris les armes. 

C É R È S. 

Jupiter n'eft donc pas infenfible aux regrets 

De la malheureufe Cérès ? 
Obtenez, Dieu puiflant, que ma fille revienne^ 
Sans troubler votre paix , j'irois fuivre Tes pas » 
Si je pouvois pafler dans la nuit du trépas. 
Ne fouffrez plus que l'enfer la retienne , ' 
iGrandDieu ! c'efï votre fille auffi-bien que la mienne i 
Ceft votre fille , hélas ! 
Ne l'abandonnçz pas» 



f± PROSERPINE , TRAGÉDIE. 

Dans les Enfers, dans les Cienx, fur laTene, 
Tout doit jouir d'une éternelle paix. 

ÇLet Divin'uii ciUfies,tirTtjlTes fi* ïnftrneUs timoi- 
gneat , par leurt chants £• par leur* danfts , la joie 
qu'ils prit de V(^r Cintelligenee rélablie entre Us plus 
^ands Dieux du monde , par le mariage de Pùtton 
fy de Proferpint). 

fin du eiitfttiime & dtmùr ABu ■ 
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L'A M O U R, 

B A L L E Tî 

Danfc devant Sa Majtjlc^ à Saint' Germain* 
cn'Laje , /^, . • . Jour de Janvier i68u 



Tome V. D 



LE TRIOMPHE 

D E 

L'A M O U R, 

BALLET. 

(ie Théâtre rtprèfente un lUu magnijîguement orné, 
fr qut Von a difpojî pour y recevoir t' Amour , 
qui doit y venir en trionphe • un grand nombre 
de Divirtilés 6- une multitude de Peuples différens 
y font accourus 6" s'y fonipLtais pour ii£ifler à ce 
pompeuse fpellacle, Vènut commence cette agréable 
fête; elle fait entendre que la paix ejl le tems dejliné 
pour faire icUter la gloire de fon fils ; elle appelle 
■ ies G.'àces , les Plaifirt , Ut Dryades , les Naïades ,' 
pour prendre part avec' elle aux rijouijfance! du 
Triomphe de l'Amour , 6" elle invite toui le monde 
à rendre Hommage à ce Dieu vainqueur des hommes 
& des Dieux). 

Dii 
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U K héros , que le ciel fit naître 
Pour le bonheur de cent peuples divers , 

Aime mieux calmer .l'univers 
Que d'achever de s'en rendre le maître : 
Il cherche à rendre heureux jufqu'à fes ennemis* 
Tout eft , par fes travaux , dans une paix profonde ^ 
Ce n'efl plus qu'à l'Amour qu'il peut être pernps 
De troubler 1# repos du monde. . 
Tranquiles cœurs, préparez*vous 
A mille fecrettes alarmes ; 
Vou5 perdrez ce repos fi doux, 
Dont vous eftimez tant les charmes : 
Mais les troubles d'A^noûr ont cent fois plus d'attrakt 
Que la plus douce paix. 
Nymphes des eaux , Nymphes de ce bocage , 
Faites briller vos plus charmans appas ; 
Plaiflrs , Grâces , fuivez mes pas ; 
Qu'avec nous tout s'engage 
A célébrer la gloire de mon nls. 
Dieux qu'iii || |iirmontés , mortels qu'il ^ ibumls | 
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Venez lui rendre hommage. 
L*Amour , le vainqueur des vainqueurs ^ 
Va triompher de tous les cœurs» 

(Xw DWinitts fi» Us Peuples réf lient Us deux derniers 

vers ). 

( Les Grâces , Us Dryades , Us Naïades fi» Us Plaifirs 
viennent accompagner Vénus. Les Grâces fi* Us 
Dryades danfent ^ font la première entrée). 



PREMIERE^ ENTREE. 

Les Grâces , MADEMOISELLE, Made» 
nioifelle de pommercy , Mademoilelle de 
Pienne. 

Les Dryades^ M^clame la Princefle 
Mariamne , Madèmoifelle de Tonnerre , 
Madenooifelle de Cliflbn ^ Madèmoifelle de 
Poitiers. 

VÉNUS xfutnte au milieu de cette entrée. 

O I quelqyefpis i'Atnçur caufe des peines ^ 
C'eft un danger qu'il eft doux de courir ! 
Ce Dieu charjnant, fous fes plus rudes chaînes j 
Fait aimer les mai^ qu'il fait fouffrir. 

Faut-il les craindre i 

Faut- il s*en plaindre ? 
Qui les reflent n'en veut jamais guérir. 

Fières Beautés , vos rigueurs feront vaines ; 
' Tout cède à l'Amour , tout fe Uifie attendrir : 

Duj 
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Ce Dieu charmant , foirs fes plus rudes chaînes ,' 
Fait aimer les maux qu il fait fouffrin 

Faut-il les craindre ? 

Faut-il s'en plaindre ? 
Qui les refient n'en veut jamais guérir. 

(Z« Ifaïades danftnt ù font la féconde entfée^. 



II"-. ENTRÉE, 

LesNaïaJeSy Mademoifelle'de Rambnres, 
Mademoifelle de Châleautiêrs , Mademoi- 
felle de Biron , MSdëmoifelle de Brouilly. 

{Les Plaints danfent & font la troiûème entrée). 

1 1 1\ EStT RÉ E. 

Les PlaîJîrSy MONSEIGNEUR , ôu Leftang 
l'aîné.; M. le Comte de Brionne , M. le 
Comte de Fiefque , M.' le Comte de 
iTonnerre , M. le Marquis de la*Troche, 
M. 'de Mimurre ; les iieurs Fafure ôc Bout- 
tefrille. ' ' ' .' 

{Deux Plaifirs chantent aumiliéu de cette entrée), 

Dtux PlaiJîrSy Meflieurs Gaye & Fernon 

le cadet. 

vJ N cœur toujours ien paix , fians amopr , fans defîts l 
Eft moips hçureux'qJe*ron ne perfe : 
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Les plalfirs de Tindifférence 
Sont' d'ennuyeux plaifirs. 

Les msAix que fait T Amour , fes chagrins, fes foupirs ,; 
Ne font des maux qu'en apparence. 
Les plaifirs de rindifFérence 
Sont d*ennuyeux phiifirs. 

VÉNUS & Us Plaîfir4. 

Non , non , il n eft pas poffible 
De contraindre un cœur fenfible 
A n'aimer jamais : 
C'efi pour l'Amour que tous les cçeurs foat faits; 

VÉNUS. 

Contre un Dieu fi charmant quel cœur eft invincible î 

VÉNUS & les Plaifirs. 

On fuit en vain d'inévitables traits ; 

C'eft pour l'Amour que tous les coeurs font faits, 

Vénus', Us Plalfirs , U Chaur des Divinités & 

dis Peuples. 

Non i non , il n'eft pas poflible 
De contraindre un cœur fenfible 
À n'aimer jamais : 
C'eft pour l'Amour que tous les cœurs font faits.' 

^Dans le tèms que Vénus ^ les Plaifirs & les Chœurs 
chantent , les Grâces , les Plaifirs , les Dryades &, 
les Naïades danfent enfemble). . 

(Z<j Divinités qui paroijfoient les plus oppofies à 
r Amour f &. qui .ont été contraintes de céder à fa 
puijfance , font obligées d* avouer leur défaite O 
de fervir d^ornemem aU triomphe de ce Dieu^yiC-i 
torieux). ... 

Diy 
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( Mars , armé & accompagné d*une troupe de guer^ 
riers , parait furieux , & témoigne ne pouvoir aimer 
que Us combats , le fang & le carnage. Il efi m- 
vironné d'une troupe d'Amours qui écartent les 
guerriers. Ces petits Amours défarment ce terrible 
Dieu de la guerre ^ & fe jouent avec les armes 
qu'ils lui ôtent ; ils l'enchaînent avec des liens 
de fleurs » & danfent en réjouijjance de leur vic'r 
toire). 



IF'^. E NT RÉ K- 

te 

Mars , le (îeur de Beauchamp. 

• 

Les Guerriers , M. le Marquis d'Humieres , 
. M. le Marquis de la Rocqiie^ M. le Marquis 
de Sainte-Frique , M. le Marquis de Nangy^ 
M. le Comte de Bouligneux le cadet , M, le 
Comte de Rouffillon, M. d*Huffe de Va- 
lentiné. M, de Francines. 

. r- ENTRÉE.' 

Les Amours , M. de Vermandois , M. le 
Marquis d'Alincourt , M. le Comte de 
Guiche , M. le Comte de Verue , M. le 
Marquis d'Haraucourt-Longueval; les fieurs 
Huét , Courcelles & Chalons* 



B A,L L E T. Il 
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( La Déeffe Amphytrite , après avoir long^tems rcfijlé 
à V amour de Neptune ^ efl contrainte à la fin dt 
s^y rendre^, 

Jmphytritc , Mademoifelle Rebel. 

Neptune j Monfieur Guillegâut» 

AMPHYTRITE. 

JriBRxi, févère honneur, vous défendez d'aîmer ; 
Maïs pour garder nos cœurs nous donnez*yous des 

armes } ^ 

Ah ! que n'empêchez-vous que TAmour ait des 

charmes , 
Si vous ne voulez pas qu'il puifle nous charmer i 

m 

NEPTUNE. 

Cédez , belle Amphytrite , à mes foins amoureux ; 

C^édez à ma perfévérance. 
Te tiens la vade mer fous mon obéiflance ; 
J'ouvre & ferme , à mon gré , fes gouffres les plus 

creux ; 
Je foulève les flots , & ]e puis , quand je veux , 
Calmer leur violence : 

Mais quelle que foit ma puiffance > 
Si je ne puis fléchir votre cœur rigopreux , 

Je ne puis jamais être heureux. 



"v 



AMP H Y T R I T E. 

Ah ! qu'un fidèle amant 
£ft redoutable ! 

Dt 
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J'avois juré de fuir un tendre engagement ; 
Je ne He croyois pas un inal înévit^le : 
Pourquoi m'obligez-vous à rompre mon ferment ? 
Ah i qu*un fidèle amant 
Eft redoutable ! 
Que n'aîmez-Tous moins conftamment ! 
Je goûtois un repos aimable ; 
Vous m'ôtez un bien fi charnunt* 
Ah ! qu'un fidèle amant 
Eft redoutable ! 

NEPTUNE. 

jQuoi ! je puis voir enfin cefTer votre rigueur ? 

AMPHYTRITE. 

• 1 

Malgré moi votre amour vainqueur 

Me réduit à me rendre : 

Vous n'auriej pas mon cœur , 

S'il pouvoit encor fe défejidre. 

NEPTUNE & AMPHYTRITE. 

« 

Il faut aimer , c'eft un fatal defiin ; 
Qui croit s'en affranchir s'abufe : 
L'Amour arrache à la fin 
Le tribut qu'on lui refufe. 

NEPTUNE. 

Divinités ^i me faites la Cour ^ 
Admirez avec moi le pouvoir de l'Amour. 

(Les Dieux de la mer & les Nérâdes viennent fe 
réjouir du bonheur de Neptune , & témoignent leur 
joie par leurs danfes )• 
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r/"". ENTRÉE, 

Les Dieux Marins , M. le Prince de la 
Roche-fur-Yon , M. le Comte de Brionne , 
M, le Marquis de Mpuy , M. de Mimure, 

Les Néréides y Madame la Princefle de 
Conty , Madame la Duchefle de Mortemart , 
Mademoifelle de Laval & Mademoifelle de 
Pienne. 

NEPTUNE & AMPHYTRITE chantent 

enfembU, 

VJ* E ST efi vain qu à rAmour on fe veut oçpofer ; 
L'atteinte de fes traits n'en eil que plus profonde : 
Son empire eft Fécueil où fe viennent brifer 

Les plus fuperbes coeurs du monde. 
C'eft en vain qu'à l'Amour on fè veut oppofer. 
Il n'eft rien de fi froid qu'il ne puifle cmbrâfer j 

Il brûle jufqu'au fein de l'onde. 
C'eft en vain qu'à l'Amour on fe veut oppofer ; 
L'atteinte de fes traits n'en eft que plus profonde. 

AMPHYTRITE. 

Un cœur qui veut être volage 
S^ laide aîfemeiu engager : . 
Mon cœur mal-aifément s'engage ; 
Mais. c'eft pour ne jamais changer. 

NEPTUNE & AMPHYTRITE. 

• • ■ - 

Avant que de prendre une chaîne , 
Peut-on trop loyg-iems y fonger ? 

D vj 
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Il faut s'engager avec peine , 
Quand c*eu pour ne jamais changer* 

{^Borét , couvert de glaçons 6» de frimats , 6» accom^ 
pngné de Vents froids & glacés , témoigne qu'il croie 
être en fureté contre les feux de F Amour : il fait 
cacher les Vents qui le fuivent y & fe tire â V écart 
pour confidèrer Orithie , fille du Roi d'Athènes , 
qui vient fe divertir en danfant avec une troupe de 
filles Athéniennes. Borée s^ approche d* Orithie , & , 
tout froid qu'il eft y fe fent enflâmer d'amour pour 
elle. Cette Princeffe s'épouvante à la vue de Borée ; 
elle veut P éviter : les Athéniennes fe rangent autour 
d'Orithie pour la .défendre. Les Vents qui fuivent 
Borée écartent les Athéniennes , & donnent moyen 
â Borée d'enlever Orithie^ 



Vit'. E NT RE E. 

Borée y le fieur Pecoiirt. • 

' Suite de Borée , les fieurs Dumîrall , 
Germain ^ Favier l'aîné , Leflang le cadet. 



VI II""'. ENTRÉE, 

t 

Orithie , le fieur Faure. 

Filles Athéniennes , les fieurs Bouttevîlle , 
Magny, Joubeft ,. Favier le cadet, 
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{^ Diane y en h^bit de chajfe^ chante , & fait connoùre 
qu'elle méprife la puiffance de l'Amour)^ 

DIANE» Mademoifelle Ferdinand la cadette, 

V A , dangereux Amour ; va , fuis loin de ces bois ; 
Je veux y conferver la paix & l'innocence : 

Les plus grands Dieux t*ont cédé mille fois « 
Et )e prétends toujours te faire réfiftance* 
Plus on voit de grands cœurs alTervis à tes loix ^ 

Plus il efl beau de braver ta puiffance. 
Va , dang^éux Amour ; va , fuis loin de ces bois ; 
Je veux y conferver la paix & rinnocencc. 

( Les Nymphes de Diane danfent & témoignent la joie 
qu*elles ont d'être exemptes des peines de F Amour 
& de jouir des douceurs de la liberté. Diane chante 
au milieu de leurs danfes). 



I X"'. ENTRE E, 

Les Nymphes de Diane. 

Première Nymphe^ Madame LA DauphINE* 

Autres Nymphes de Diane ^ Madame la 
Ducheffe de Sully', Madame la Princeffe 
de Guîmené , Mademolfelle.de Gbntaut, 
Mademoifelle de Biron , Mâdemoifelie de 
Cliffon , Mademoifelle de Brouilly. 

DIANE chante au milieu des Nymphes qui danfenf^ 

Un cœur maître de lui-même 
Eft toujours heureux. 
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C'eft la liberté que j'aime ; ' 

Elle comble tous mes vœux. 
Un cœur maître de lui-même 

£fl toujours heureux. 
Fuyons la contrainte extrême 
D'un efclavage. amoureux. 
Un cœur maître de lui-même 

£A toujours heureux. 

^Diane continue â chanter au milieu defes Nymphes, 

qui danfent). 

Dans ces forêts , venez fuivre nos 4>as , 
* ' Vous qui voulez fuir TAmour & fes fiâmes : 
Ceft vainement qu'il menace nos âmes ; 
Tous fes efforts n'en triomphent pas. 
Malgré l'Amour , au mépris de fes armes » 
Notre fierté ne fe Tend jamais ; 
Malgré fes traits , 
Nous vivons fans alarmes ; 
Malgré fes traits ^ 
Nous vivons en paix. 
Ce Dieu fi fier, fi terrible & fi fort, 
Perd fon pouvoir , quand on veut s'en défendre : 
S'il eft des cœurs qu'il oblige à fe rendre , . 

C'eft qu'en fecret ils en font d'accord. 
Malgré l'Amour , au mépris de fes armes , 
Notre fierté ne fe rend jamais ; 
Malgré fes traits , . 
Nous vivons fans alarme^ ; 
Malgré fes traits , 
Nous vivons en paix. 

4 

En dymion s* approche de Diane & de fes Nymphes : 

*' cette Déejfe fi févère veut fuir avec fes Nymphes ; 

mais elle ne peut s'empêcher de regarder Endymion , 

& fe retire, toute confufe de fefentir touchée d'amour 

pour lui). 
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X-. ENTRE E, 

Endymlon , le fieur Favier Taîné. 



(Ztf Nuit vient ohfcurcîr U terre & inviter toute la 
nature à jouir des douceurs du repos» Plufieurs ifiJL 
trumens fortficht une douce harmonie ^ Ç'^fi "^^^ ^ 
qui s^ accorde fvec la voix de la Nuit)» 

LA NUIT, Mademoifelle de Saint- Chrijlophe, 

Voici le favorable tems 
Où tous les cœurs doivent être paidbles. 
Le filence revient , fuyez , bruits éclatans ; 

' Repofez-vous , travaux pénibles ; 
Cœurs agités de foins '& de defirs flottans ,' 

Soyez calmés dans ces heureux inftans : 
Oubliez vos ennuis, cœurs tendres, cœurs fenfîblesjl 
Que TAmour ne rend pas contens. 
Voici le favorable tems 
Où tous les cœurs doivent être paiûbles* 



< ■■ I i ■ 1— «1^ 



(Ztf Myflère vient trouver la Nuit & la fçllicite de 
favorifer les fecrettes amours)» 

LE M YSTÈ R E , Af. Ferr^on le cadeU 

yj N ne peut trop cacher les fecrets amoureux. 
Etends, obfcure nuit, tes voiles les plus fombres} 



I 
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Prends foin de fedoubler tes ombres 
En faveur des amans heureux. 
On ne peut trop cacher les fecrets amoureux* 

L A N U I T. 

Il eft des nuits charmantes 
Qui valent bien les plus beaux jours : 
Le calme Ôc le repos font un puisant fecours 
Pour foulager les âmes languidantes ; 
L'ombre eft favorable aux amours* 

U eft des nuits charmantes 
Qui valent bien. les plus beaux jours. 

LE MYSTÈRE, 

L*amour heureux doit fe. taire; 
Son bonheur jie dure guère , ' 
Lorfqp*ii ne le cache pas. 

Le Myftèrè \ . ^ . . 

En doit faire 
Les plus doux appas. 

L A N U I T. 

Aman§ , ne craignez rien; l'ombre vous fert d'afyle i 
Veillez, heureux amans; les plaifirs les plus doux 
Veilleront avec vous. 



(Ztf Silence s'approche du Myjlère fi» de la Nuit^ & 

les exhorte à fe taire)» 

LE SILENCE, M. Guillegaut; 

l^UE tout foit tranquile; 
Taifons-nousr 

LEMYSTÈRE. 

Uéclat eft dangereux , le fecret eft utile : 
Amans , veillez fans bruit ; il n'eft que trop facile 

'D'éveiller les fâcheux jaloux. 
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LE SILENCE, 

Que tout foit tranquile ; 
Tsdfons-nous. 

LA NUrr, LE MYSTÈRE 8t LE SILENCE^ 

Que tout foit tranquile ; 
Taifons-nous. 



( Diane ^ vaincue par Fumeur & honteufe de fa défaite f 
vient prier la Nuit de lui donner dufecours )• 

DIANE. 

J E ne pnÎ3 plus braver rAmourt & (a puiiïance ; 
Endymion m*a paru trop charmant : 

Mon trouble s'accroît , quand j'y penfe , 
Et , malgré moi , )y penie à tout moment. . 
Mon cœur qui fut iî fier , felafTe enfin de l'être } 
Dans des Hens honteux il demeure engagé : 
Je trouve mon cœur fi changé , 
Que j'ai peine à le reconnoitre. 
Tai trop bravé l'Amour , & TAmour s'eft vengé» 
Nuit charmante & paifible,^ 
Tu rends le calme à Tunivers : \ 

Hélas i rends-moi , s'il eft poflible » 
/ Le repos que je perds. 

L A N U I T* 

L'Amour veille , quand tout repofe i 
Il va troubler les cœurs qull a contraint d'aimer ; 
Le* premier trouble qu'il caufe 
Eft diiEcUe à calmer» . . 



1 
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DIANE. 

Malgré tous mes efforts , un trait fatal me blefle , 
Et du fond de mon cœur je ne puU Tarracher. 

Qui ne peut vaincre fa tbibleffe , 
Doit au moins Ja cacher. 
Sombre Nuit , cache-moi , s'il fe peut à moi-même ; 
Prête à mon cœur troublé tes voiles ténébreux , 

Pour couvrir fon défordre extrême ; 
Cache à tout Tunivers la honte de mes feux ; 
^Dérobe ma foibiede aux yeux de ce que j*aime« 
Sombre Nuit » cache*moi ^ s*il fe peut » a moi-même. 

, {^ Diane fe^ relire)» 

LA NUIT. 

Vous qui fuyez la hiipière & le bruit , 
Songes , rafTemblez-vous dans mon obfcur empirt ; 

Secondez-moi; c^eft l'Amour qui m'inftrutt 
A charmer la rigueur d'un amoureux martyre ; 
Exécutez ce qu'il m'infpire. 

Qu'Endymion en dormant foit conduit 

, Où Diane en fecret foupire ; 
Songes , obéifTez aux ordres de la Nuit* 

(£w Songes s'ajffimhlent & fe préparent à fervir Diant 
fuivant les ordres de la Nuit). 

»— 1— ■*— ■ — — — — ^ 
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X Z-»'. ENTREE. 

Les Songes , M. le Marquis de Mîrepoîx , 
Kl. le Marquis d'Humieres, M. le Marquis 
de Richelieu , M. le Comte d'Autel , M. le 
Marquis de Mouy , M, de Francines. 
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(Z« Peuples de Carie , étonnés que la Déejfe qui les 
éclaire durant ia nuit nUJt plus dans le ciel^ comme 
elle avait coutume d*y paroitre , s'efforcent de la 
rappeler par des cris fi» par. des fins de pktfieurs 
infirumens d'airain)» 
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■ 

Les PcupUs dt Carlt » Meilleurs Boiijtte* 
ville, Faure^ Magny, Leflang le cadet ^ 
Germain, Dumirail / Barazé, Favier le 
Cadet. 

Chœur de PcupUs de Carie. 

JL/iANE, dinipez nos craintes; 
Revenez briller dans les cieux ; 
Revenez éclairer ces lieux ; 
Ecoutez nos cris & nos plaintes; 
Rallumez vos clartés éteintes. 
Revenez briller dans les cieux; 
Revenez éclairer ces lieux« 

Un des Cariens , M. de Puvigny, 

De quel funèfte mal fentez-vous les atteintes ? 
Qui vous a pu troubler ? efl*ce un charme odieux 

Qui , par de fatales contraintes , 
Vous arrache du ciel ôc vous cache à nos yeux ? 
Sommes-nous menacés par le courroux des Dieux } 

Le Chœur. 

Diane , difiipez nos cfaintes ; 
Revenez briller dans les ckuz; 
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Revenez éclairer ces lieux; 
Ecoutez nos cris & nos plaintes ; 
Rallumez vos clartés éteintes.' 
Revenez briller dans les cieux; 
Revenez éclairer ces lieux. 



( Bacchus , après avoir ajfujetti à fort empire la plus 

grande partie du monde , & lorfquil revient de la 

conquête des Indes , dont il a foumis les Peuples à 

~fes loix , eft contraint de céder au pouvoir de F Amour ^ 

' & ne peut s'empêcher d'aimer Ariadne au premier 

, . inftant qu'il la voit. Les Indiens & Us Indiennes qui 

ontfuivi Bacchus admirent la puijfance de l'Amour)» 

Un Indien de la Suite de Bacchus , M. Morel. 

JDacchus revient vainqueur des climats de l'Aurore; 
Il traîne après fon char mille Peuples vaincus : 
Il méprifoit l'Amour ; mais l'Amour eft encore 
Un vainqueur plus puiflant mille fois que Bacchus* 

Il aime , enfin ; fa fierté fe défarme ; 
D'un feul regard Ariadne le charme : 
A ce fuperbe cœur l'Amour donne des fers. 

Bacchus n'a triomphé du monde qu'avec peine , 
Et qu'après cent trava,ux divers ; 
L'Amour fans effort enchaîne 
Le vainqueur de l'univers. 

Deux Indiennes de la Suite de Bacchus , 
Mademoifelle Ferdinand la cadette 8c 
Mademoifelle Rebel. 

Non , la plus fière liberté 
Contre l'Amour n'eft pas en (uret^ 
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Entre les bras de la viôoîre. 
LTéclat de mille exploits d'éternelle mémoire 
N'exempte pas des tourmens amoureux; 
On -n'eft pas moins atteint d'un mal fi dangereux 
Pour être au comble de la gloire. 
Non y la plus aère liberté 
Contre l'Amour n'eft pas en (jireté 
Entre les bras de la viâoire. 

Vn Indien. 

Tout reflen^ les feux de l'Amour ; 
Sa flâme va plus loin que la <:Iarté du jour* 

Une Indiçnne. 

Rien ne refpire 
Qui ne fcupirie. 

Une autre Indienne, 

Dans les plus froids climats 
Eft-ilun cœur qui ne s'ehflâme pas? 

■ 

V Indien* 

m 

Plus Ipin que le foleij , dans fa vafte carrière J 

Ne porte la lumière , 
De l'amoureufe ardeur on reflènt les appas» 

Les. deux Indiennes. 

Tout l'univers feroit ^fans âme » 
S'il n'étoit pénétré d'une fi douce flâme* 

L^ Indien, j les deux .Indiennes & le Choeur^ 

Tout reffent les feux de l'Amour ; 
S^ flâme va plus loin que la. clarté du jour^ 
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\Mercurc chante les louanges de T Amour , & /bWicitê 
tout le monde de fe foumettre volontairement â l'empire 
d'unfi puijfant vainqueur)^ 



MERCURE. 



D 



''une affreufe fureur Mars n'eft plus animé. 
Et les Amours l'ont défarmé. 
Amphytrite , à fon tour , brûle au*mUieu de Tonde ; 
Au milieu des glaçons Borée eft enflàmé ; 
Diane & Sacchus ont aimé': 
L'Amour doit vaincre tout le monde. 
Que fert contre T Amour de s'armer de nerté ? 
Dans fes liens charmas il faut que tout s'engage ; 
Un Ci doux efclavage 
Vaut bien la liberté. 
Suivons l'Amour , portons fa chaîne \ 
N'attendons pas qu'il nous entraîne : 
.Tout reconnoît fon pouvoir fouverain ; 
Epargnons- nous la peine 
* D'y réfifter en vain. 

* Suivons l'AmouT , portons fa chane ; 
N'attendons pas qu'il nous entraîne^ 

Le ChctUT dcsDivinitis , & Peuples placés autour 

du Théâtre» 

Suivons l'Amour , portons fa chaîne ; 
N'attendons pas qu'il' nous entraine : 
Tout reconnoît fon pouvoir fouverain ; 
Epargnons-nous la peine 
D'y réfifter en vain. 
Suivons l'Amour , portons fa chsune ; 
N'attendons' pas qu'il nous entrabe« 

Ç Apollon i 
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(^ÂpoUon^ fuivi d*un4 troupe dU Bergers àérùiquesj 
s'emprejfe de parUtre entre les Captifs qui dêivtni 
dccempagaer l'Amour triomphant). 



m 



X F"". EN TR ÉE. 

jipollon , le fîeur Leftang le cadet; 
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m 

Bergers héroïques quifuivent Apollon, 

%€rgers héroïques y les fieurs Bouttevillc l 
Faure, Barazé 8c Germain. 

(Pj/i , accompagné d'une troupe de Faunes^ vient faîrg 
connoîtrc qu'il fe Joumet avec plaifir à l'empiré de^ 
r Amour) n 



»■ ^1 



XVI I'^. ENTREE, 

Pan f le fî«ur Leflang Painé. 

'! 

XriII"'\ ENTRÉE. 

Faunes qui accompagnent Pan. 

Les fieurs Pécourt , Dumirail , Favier Taîné i 

Favier le cadet. 

TomeV. " E 
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f 

^Le Zéphyr çortâuit Flore , & Us ffymphes de Plor^ 

font conduites par des Zéphyrs ; ils viennent femer 

defieurs le chemin dft Dieu triomphant ^ & prennent 

, part auxjflaijîrs de çettç fête. Une des Nymphes de 

*' ' flore chante au milieu des (l^nfes 4^4 Zéphyrs , d^ 

fkre & Jefes Nymphes). 
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Zf Zéphyr y MONSEIGNEyR, 0(1 M. da 

Mirtîurre. 

Zéphyrs , M. le Prince de la Roche-fur- 
Yon , M. de Vermandois , M. le Marq^s 
d*Alincourt , M. le Marquis de Mouy , 
M. le Marquis de Richelieu , Me le Comtç 
4'Hamilton, 

Plorcj Madamç LA Dauphine. 

Uympkts de Flore , Madame la DuchefTç 
4e Sully , Madame la Ducheffe de la Ferté , 
Madame la Prinçefle de Guimenée , Madame 
la Marquife de Seignelay , Mademoifelle de 
Çliffon , Mademoifelle de Brouilly. 

ilymphc dt flore qui chante , Madempifellç 
• ^ ' RebeJ. 

. y^vz de fleurs vont édorrel 
Le Zéphyre aime Flore : 
L'Amour vient rendre heureux 

|fÇs çcdurs touchas de fçs feiuf« 
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Nos plus charmans bocages 
N'ont pas toujours leurs teuillages; 

Mais les amans contens 
Ont dd beaux jours en tout tems* 

• Goûtez 9 amans fidèles , 

T)es douceurs étemelles. 

Hcureufes les amours 
. QùL peuvent durer to^joucs ! 

Nos plus charmans bocages 
N*ont pas toujours leurs feuillages; 

Mais les amans contens 
Ont de beaux jours en tout tems. 

t 

^ L* Amour par oit ; ce Dieu triomphant efl porté par des 
Dieux & des Héros qu'il a fournis à fis hix. Il ejl 
élevé '6» ajjis fur une manière de trophée oh font at* 
tachées les armes dont les plus grands Dieux fe 
fervent ; on y voit le foudre de Jupiter^ le trident de 
Neptune^ le bouclier & Vépée de Mars ^ l'arc de 
Diane , les flèches d'Apollon , le thyrfe de Bacchus^ 
la maffue d'Hercule &^ le caducée de Mercur-e. Ce 
petit Ditu s'applaudit de la grandeur de ja puiffance , 
ù jouît de la gloire de triompher de tout le monde). 

L* A M O U R. 

OUT ce que j'attaque fe rend; 
Tout cède à mon pouvoir extrême : 
J'enchaîne , quand je veux, le plus fier conquérant |^ 
Et j'abaiffe y à mon gré , la majeflé fiiprême : 
Dans le ciel , Jupiter même 
Suit mes loix en foupiraiit* 
Plus un cœur eft grand , 
Plus il faut qu*il àimet 
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» 

(La Ji^^Mi fuit i'Jmour; tîU tfi accompsgnét des 
Jeux, Une partie des Zéphyrs & des Nymphes di 
Flore danfe avec la Jeunejfe * Us Jeux). 
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La huntfft ^ Mademoifelle de Nantes; 

Les Jeux , M. le Comte de Guiche , les fleurs 
Huét , Jobelet , Courcelles & Chàlons. 

• ( Une Nymphe de la Suite de la JeuneJJe chante 4if 

militu de cette entrée), 

iJympht de la Suite de la Jeunejfe l 
Mademoifelle Rebel. 

jNh troublez pas nos )eux , importune Raifônj 

Vpus aurcjt votre tour , fière Sageffe. 
Vos févères cpnfeils ne font pas tie faifon ; 
Réfervez les chagrins pour la Vieilleffe. 
Tous nos jours font charn^ans , tout rit à nos defirs j 
C'eft le tems des plaifirs 
. Quç la Jeunefle. 

Nous devons à TÂmour les plus beaux de nos ans; 

Il prépare nos cœurs à (a tendrefle ; . 
Il s'amufo avec nous à des jeux innocens ; 
-Nous laiifons.les chagrins à la Vieillefle. 
Tous nos jours font charmans , tout rit à nos de&rs ; 
Ceft. le tems des plaifirs. 
Que la jeuneffe. 

( Le ciel s* ouvre; il eft illuminé d'une clarté hillante tf» 
extraordinaire , jui/i- répand fur te lieu qui fert de 
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Seine â ce magnifique fpeSacU, Jupiter eh fur (oà^ 
trône ; il eft accompagne des plus confidirables Divi- 
nités de Vunivers , qui fefont ajfemblées dans le ciel . 
pour y célébrer cette grande fête. Jupiter reconnaît 
r Amour pour le plus puiffatd de tous les Dieux. Lef ^ 
Divinités du ciel , de ta terre , des eaux & des wn^ 
fers unJJJent leurs voix ifvec les voix des hommes : . 
ces deux Choeurs réunis répètent les paroles de Jupiter i . 
é> dans k tems qu*ils' chantent les louanges du Dieu: 
triomphant , Apollon & Us Bergers héroïques , Pan 
& les Faunes ; les Zéphyrs , les Nymphes de Flore 
& les Jeux danfent enfemhle. C eft par ces Cheeurs de 
mujjque & par cette danfe générale que fe terminé 
la fête du Triomphe de l'Amour). 

Divinités aJfernhUcs d^ns le cicL 

Jupiter^ M. Gaye. /M/20/2 , Mademoifelle 
Bony. CybeU , Mademoifelle Puvîgny. 
Neptune j M.^.GuilIgg'aut. ^mphytritc ^ Ma« 
demoirelle Mebel. Plutoni^ M. Puvigny, 
Proferpine , Mademoifelle Kcfcbe. Céris , 
Mademoifelle Doreni^us. Diane ^ Mademol* 
felle Ferdinand la cadette. Mars , M. Clei- 
diere. Fénus , Mademoifelle Ferdinand 
l'aînée. Mercure ^ M, Arnoux. Hercule , 
M. Mord. VHymenie j^ M. Fernon le cadet. 
Cornus j Ml Leroy. 

JUPITER * ks Cheturs; 

Triomphez , triomphez , Amour viâorieax ;. 
Triomphez , triomphez des mortels & des Dieux» 
yous impofez des loix à toute la Nature ; 
Vous enflâmez le fein des iners ; 

E III 
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Vos feux percent la nuit obfcure 

Du Téjour profond des enfers ; 
Votre chaîne s'étend aux deux bouts de la terie ; 

Vos trafti -s'élËvent Jufqu'aux cieux ; 
,Vot coups font plus puillaiu que les coups du ton» 

nçrre. 
Tnomphez y triomphez , Amour viâorieux ; 
LJTrioipphez, triomphez des mortels & des Dieux, 
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/^(?i/r /a Perfonne & le Perfonnage de 
Ceux qui font du Ballet du Triomphe 
de l* Amour. 

Pour Mademoiselle 9 une dés Grdcesi 

JLIans la noble fierté qui doit régner fans ceffe 

Au cœur d'une Princeffe , 
L'on m'élève ; & déjà le fang de mes aïeux 

Refpire dans mes yeux. 
Au-defliis , à côté de ce qui m'environne , 

Tout eft fceptre & couronne , 
Et nul , à la réferve ou des Dieux ou des Rois l 

N'eft digne de mon choix. 
Les Grâces avec moi commencent de paroître ^ 

Avècqûe moi vont croître , - . * 

Et , fi i'ôfe aux flatteurs ajouter quelque foi , 

Embellir avec moi. 

Pour Mademoifelle de Commercy > une des 

Grâces. 

Vous êtes charmante & blonde ; 
Vous poiTédez mille appas : 
D'autres qui, comme vous, ont un rang dans I4 
monde,' 
Parmi les Grâces n'en ont pas. 

Eir 
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Poiir Mademoifelle de Pienne, une dts 

Grâces^ 

ffon ) les autres Beautés ne font point comme vous , 
N'ont point je ne fais quoi de doux 
Qui trouble un cœur & rembarraiTe ; 

{a vous examinant , voilà ce qu*on foutient : 
Oeft aux Grâces qu*il appartient 
D'avoir bon air & bonne grâce.- 

Pour Madame la Princeffe Mariamne , 

Dryait. 

e Sous l'écorce oti je me vois 
< Je me confole & me crois 

Dans le fond de Ti^llemagne^ 
Ob mon orgueil m'accompagne ^ 
Oii j'éule mes froideurs , 
De titres & de grandeurs 
Fièrement enveloppée , 
De mon feul rang occupée , 
£t ne m'attachant qu'à lui , 
Non fans un pompeux ennviî. 

Pour des filles de Madame laDauphike, 

Dryades. 

Ceft notre fort d'être peu fréquentées , 
Et l'on nous lailTe où l^on.nous a plantées : 

On n'ôfe qu'en pafTant nous dire un pauvre mot ; 

Attendons-nous quelqu'un , il nous arrive un fot. 

Daphné fut plus heureufe ; elle eut un coeur de marbre , 
Ou du moins elle s'offenfa 

Qu'un amant la fuivît ; un amant Tembrafla , 
Toutefois dès qu'elle fut arbre : 

Elle inclina fa tête , 6c lui fit quelqu'accueiL 

Nous l'avons dans la Fable aflez feuvent pu lire^ 
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Du du moins Taurons-nous peut-l^re entendu dire 
A Madame d^ Monchevreuil. 

Pour les filles de Madame, Dryades. 

Quel dommage ! quelle pitié ! 

De nous, voir fécher fur pié ! 

Nos branches font bien couvertes, ^ 

Ont de belles feuilles vertes , 

Où le vent forme un doux brùît ; 

Ont des fleurs & point de fruit. 

Qui n'en feroit indignée. 

Et ne voudroit , en ce cas , 
Que le ^kheron vînt avecque fa coignée , 
Si l'on gPivoit tomber fans faire du fracas ? 

Pour Màdemoifelle de Châteautiers , Naïade. 

Au fortir de la mer , Vénus eût-elle ôfé 
Prétendre d'égaler un teint fi repofé , 
Tel que jeunefle & famé vous le donne } 
A voir enfin comme. votre perfonne 
Refpire un air poli , net , frais , délicieux , 
Pu vous fortez des eaux , ou vous venez des cienx» 

Pour Màdemoifelle de Poitiers , Ndiadt. 

Qui pourroit entrevoir vos membres délicats 
Dans une eau claire & nette , & fur-tout peu profonde^ 
De fa bonne fortune & d*eux feroit grand cas : 
C'eft un morceau friand ^ s'il en eft dans le monde* 

Pour Madéinoifelle de Rambures , fJdiade. 

Naïade , je n'ai point l'honneur de vous connoître ; 
Il faudroit , pour vous dire en effet d'où peut naître - 
En vous certaine langueur , 

Vous avoir pas à pas fuivie , 

Avoir été dans votre cœur , 

' Oii je ne ferai de ma vlet 

Ey 
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■Pour les Plaijirs , repréfentés par Meflieurs 
les Comtes de Brionne , Tonnerre , la 
proche, Mimurre & de Fiefque. 

^ de Plûfirs difFérens 

.VoiAt paroitre fur les rangs l 

Celui-là danfe à merveille , 

Ce que l'autre ne fait pas,. . 

Quoiqu'il forme de beaux pas. 

Et ne manque point d'oreille. - 

L'un eft bien fait, grand & droit; 

L'autre a la taille fTfine» 

Que» s'il étoit mal-adroit, -^J 

11 paîroit de bonne mine. ** 

Celui-ci , defcendu de ce fameux Génois f 
Qui voulut opprimer la liberté publique , 

Fait bien ; mais lorfqu'il s'applique 

Au foin d'exercer fa voix , 
C'efi^ià fur-tout qu'il charme , qu'il enchante J 
Et les rochers le fuivent quand il chante. 

Pour Monfeigneur le Dauphin, danfani 

parmi les Plaijirs. 

La feule des Plaifirs me fuit & m'environne ;_ 
Je me mêle avec eux , & j'y prends quelque part; 
Mais j'afpîre à me voir digne d'une couronne , 
Où je ne puis jamais parvenir afiez tard. 

Le beau fexe voudroit occuper mon loifir ; 
Mais )e vais fuivre Mars & fes durs exercices ; 
Et fi l'Amour en moi rencontre fon platfir , 
Je prétends que la Gloire y trouve fes délices* 

Comme , félon le goût de tous tant que nousfomm sj 
Les folides plaifirs font toujours les meilleurs , 
C'en efl un de régner dans l'efiime des hommti 
Lpng-tems auparavant que de régner ailleurs^ 
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Pour Us Guerriers , repréfentéi par tes Mar- 
quis d'Humieres , de la Roque, de Sainte* 
Frîque & de Nangis ; les Comtes de 
BouUgneux cadet & de RouffiUon ; M. 
d'Huffe & M. de Francines. 

Tous ces jeunes Guerriers vers la Gloire s'avancent ^ 
£t feroient bien fâchés fi Ton ne croyoit pas 
Qu'avecque tant d'adrefle à conduire leurs pas » 
Us favent mieux encor fe battre qu'ils ne danfent. 

Pour M. le Prince de Commercy, Guerrier^ 

Dans le rôle que vous faites , 
Vous jouez ce que vous êtes ; 
C'eft une merveille enfin , 
Qu'un cœur fait comme le vôtre ; 
Mais c'en feroit bien une autre , 
Etant k la gloire enclin ^ 
Brave , en un mot , fils de maître i 
Et du fang dont vous fortez. 
Si vous alliez ne pas être 
Ce que vous repréfentez. 

Pour M. le Marquw d'Humieres , Guerrier; 

Que voulez-vous que falTent des Guerriers , 
Le cœur bouillant , quand les chofes font calmes i 
Et voulez-vous qu'ils cueillent des lauriers 
Oîi Ton ne voit que myrrhes & que, palmes ? 
D'une autre forte , &L par quelque détour , 

Il faut vaincre , & tâcher d'ufer de la viâoire ; 

Ceft-à-dire qu'il faut fe prêter à l'Amour , 
En attendant qu'on fe donne à la Gloire. 

Pour M. le Marquis de Rhodes , Guerrier. 

Brave & déterminé , vaillant & généreux , 
Yos bonnes qualités à la Cour fe répandent ; 

Evj 
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Vous êtes grand , bien fait , l'air faîn & vigoureux ^ 
Noir , & tel que l'Amour & Vénus les demandent ^ - 

Dans une grande aAion , 

Homme d'expédition , 

De bravoure & de prouefTes : 
Perfonne n'en ignore > excepté vos Maîtrefles. 

Pour M. le Marquis de Nangis, Guerrier. 

D'audace plein , 
. Sans être vain , 
le puis me diflinguér , en quelque part que j'aille y 
Et par ma taille 
Aider au gain 
D'une bataille ^ 
La pique en main* 

Tour VEntrit des Amours» 

Tous ces jeunes Amours tendent 
A poofler leurs grands projets , 
£t tous ces jeunes objets 
De pied ferme les attendent* 

Pour M. TAmlral , Ampur» 

Ce tendre Amour , de l'Amour même iflii , 
. Et de fes mains par les Grâces reçu , 
Prépare aux cœurs une innocente guerre ; 
. Et , plus fier encor qu'il n'eft beau , 
Non content de briller fur terre , 
Jufqu'au centre des mers va porter fon flambeau. 

Pour M, le Marquis d'Alincourt , Amour. 

jCet Amour éveillé s*y prend tout de fon mieux , 
Et des plus galants , en tous lieux , 
Imitant les manières fines ^ 

Courre de grand; projets fçus de certaines mines, 
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t>é]a de quelques coeurs il exige un tribut > 
Déjà pour y faire des brèches , • 

U aiguife Tes traits , il prépare des flèches , 
£t déjà même il a fon but. 

Pour M. le Comte de Verue, Amour. 

Si ce n'eft l'Amour lui-même , 
Â fa mine on le croiroit; 
La reflemblance efl extrême , 
Et Vénus, s^y méprendroit. 

Pour M. le Comte de Guiche , Amouu 

Vous brillerez bientôt comme un ibieil levant , 

Et dans le monde , en arrivant , 
Aux plus fières Beautés cauferez mille alarmes ; 
Mais quand Vous vous croirez digne de tout charmer , 
N'allez pas , s'il vous plaît , vous-même vous. aimer , 
Et ne vous bleffez pas avec vos propres ^rmes. 

Pour M. le Marquis d^Haraucourt de 
Longueyal, Amour. 

Vous qui repréfentez rAmour y 

Et qui pourrez aimer un jour , 
Craignant qu'une maitrefle à la fin ne vous quitte ^ 
Tenez-la de bien près fans la quitter d'un pas , 

Et ne vous en repofez pas 

Tout-à-fait fur votre mérite, ^ 

Tour Us Dieux Marins y repréfentés par 
JM. le Prince de là Roche-fur-Yon , M. le 
Comte de Bripnne , Meffieurs de Mouy 
& de Mimurre, 

Les froides Nymphes des eaux 
Trouvent ces Dieux marins beaux » 
Ou , pour mieux dire , eflimables. 
De quoi nÇ yiendroient;il$ à bout \ 
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En barbe bleue ils font aimables , 
Et le font encor plus n*en ayant point du tout. 

Pour Madame la Princeffe de Conty, Niriïit. 

Elle eft charmante , elle eft divine « 
Et brille de vives couleurs » 
Qu'on ne voit point briller ailleurs : 
Pare & blanche comme l'hermine » 
Elle efface toutes les fleurs , 
Jufqu'aux lys de Ton origine* 

Pour Mademoifelle de Laval , Nércïde. 

Ces Dieux marins ont des charmes « 

Qui font de -puiflantes armes ; 

Mais je les compte pour rien : 

Que le plus hardi m'aflaille , 

Je me défendrai fi bien , 
Que je ne prétends pas qu*il m*en coûte une écaille J 
Que fi Tun d'eux avoit tant de pouvoir , 
11 ne viendroit jamais à le favoir ; 
J'aimerois mieux échouer à la c&te. 
Que d'avouer une pareille faute. 

Pour Madame la DucheiTe de Mortemart l 

Néréïd(^. 

De tous ces Dieux marins l'audace téméraire 
S'efforceroit en vain de tâcher à me plaire^ 

Elle y réuffiroit fort mal ; 
Et mon cœur ne s'émeut\que quand d'une galère 
Je découvre de loin la poupe ou le fanal. 

Pour Mademoifelle de Pienne, Néréïdu 

^ Examinons bien la bande 
De ces gens fi dangereux ; 
Le feul que l'on appréhende 
N'eA pas peut-être avec euxt 
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Pour Madame la Dauphine^ Nympht 

de Diane» 

Charmante Nymphe de Diane , 

Qui confond tout regard profane , 

Il n'eft quefiion fons vos loiz 

Ni de flèches , ni de (carquois , 

Ni d'aller avec vos compagnes 

Par les monts & par les campagnes; 

Il en faut ufer fobrement; 

Car il importe extrêmement 

Au bien d'un Empire fi vafte 

Que vous ne foyez point trop chafie* 

Quoi ! chez vous oii tout eft fi pur , 

N'avez-vous pas un moyen fur , 

Un des plus, beaux moyens du monde } 

D'être honnête & d'être féconde } 

Avec bien moins on vient à bout 

De fe pouvoir pafler de tout. 

Demeurez donc comme vous êtes 

Le modèle des plus par£iites j 

Fuyez le joug des paflîons , ' ^ 

£t gardez, en vos avions, 

Cette conduite merveilleufe l 

Soyez ex^âe , fcrupuleufe 

Sur tout ce que l'honneur défend } 

Mais donnez-nous un bel enfant. 

Pour Madame la Duchefie de SuUjTy 
Nymphe de Diane, j , 

* 

Nymphe toujours charmante & d'une humcfur ttail^ 
^uile , 
' Soit qu'à vous faille quelquefois . \ x^ ' 

Quitter ia ville pour les bois , 
Ou quitter les bois pour la ville ,' 
J'ai pourtant de la peine à me perfuader , 
y^ns qui parez les bals & les plus grandes fêtes || 
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Que vous foyez bien propre à vous accommoder 
D*un long, commerce avec les bêtes. 

Pour Madame la Princ^iTe de Guimenée ^ 

Nymphe de Diane. 

La chafie Diane en Tes bois 

Nous tient fous de févères loîx ; 

Elle n'admet rien de profane. - 
Qu'un mortel nous approche & nous ofe toucher ! 

Hélas ! que diroit Diane , 
Si Diane favoit que je viens d*accoucher ? 

Pour Madame de Grancey, Nymphe de Diane. 

Vous avez tous les traits d'une Beauté divine , 
De beaux yeux , le poil noir , un teint vif & charmant , 
Une taille fur-tout fi légère & fi fine , . 
Que l'on ne vous fauroit attraper aîfément* 

Pour Mademoxfelle de Gontaut, Nymphe 

de Diane. 

Belle Nymphe » avec le carquois 9 
!|rous avez une mine au-déflus du vulgaire ; 
Mais il me iemble que les bois 
Tous feuls ne vous conviennent guère* 

Pour Mademoifelle de Biron , Nymphe de 

Diane. 

tDes hommes vous craignez l'abord; - 
Cependant je vous plaindrois fort » 
Si je vous trouvpis tête à tête 
' Dans un bois avec une bête. 

Pour Mefdemoifelles de Cli^Ton & de 
Brouiliy , Nymphes de Diane. 

Evitez bien ces gens qui font les doucereux ; 
Seaux ou laids 9 tous font dangereux » 
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Et foavent oa fe perd , quand on fe les attire : 
Défiez-vous également 
De tout ce qui s'appelle amant. 
Soit le Berger , foit le Satyre. 

Pour M. le Comte de Brîonne , nprlftntûnî 

Bacchus conquérant. 

Ce Bacclius , éqnippé pour plus d'une conquête^ 
Au triomphe des cœurs & des Iodes s'apprête : 
Son vin eu dangereux , pour peu qu'on en ait pris ; 
Il en fera tàter à quantité de dames ; 
Et par ce vin nouveau, qui plait à bien des femmes ^ 
Donnera dans la tête à beaucoup de maris* 

Pour Monfeigneur le D j^ùphin , reprifuitaM 
un Indien dt la Suite de Bacchus. 

Sur ks pas du vainqueur qui triomphe par-tout » 
Et qiii plus loin que Tlnde établit fa puifTance, 
De quoi, jeune Héros» ne viendrez-vous à bout,' 
Et par votre courage & par votre naiflance ? 

Non , rien ne vous égale ; il n*èrt efl point de tels 
A la fuite du Dieu qui lance le tonnerre : 
Auffi ne fauriez-vous , pour le bien des mortels ; 
Trop long-tems demeurer le fécond fur la terre. 

Marchez après l'honneur de tous les cohquérans ; 
On voit à fa clarté toute clarté s'éteindre : 
Bien loin derrière lui furpafîez les plus grands > 
Il stagit de le fuivre , & non pas de latteindre* - 

Pour Madame la Prîncefle de Conty » 
reprifentant Ariadne. 

Ce n'cft point Arîa<!ne aux folitaîres bords , 
Qui gémit & fe plaint d'un amant infidèle ;. 
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Celle-ci ne connoît Tamour ni fés remords ; 

Elle eft jeune ^ elle eft pure , elle eft vive , elle eÔbelïe j| 

Et le inonde & la Cour ne font faits que pour elle* 

Ba'cchus eft le premier de ceux qu'elle a vaincus ; 
Bacchus eft trop heureux de l'avoir époufée \ 
Leur chaîne par le tems ne fauroit être ufée 9 
Et Ton dira toujours Ariadne & Bacchus ; 
^ais l'on ne dira point Ariadne &: Théfée. 

Grecques de la Suite d^ Ariadne. 
Pour Mademoifelle de Lîflebonne , Grecques 

Belle Grecque , fuivez la charmante Princefle - 
Où tant de vertu brille avec tant de jeunefle ; , 
•Vôtre Hrhère maman n*y confent-elle pas , 
Elle qui. prend le foin d'éclairer tous vos pas. 

tVous avez (ait fous elle un digne apprentiflage 
De tout ce qui peut rendre une Princefle fage ; 
Jamais les paffions n'ont ôfé l'aflaillir ; 
Mais à fon gré la pente eft bien douce à faillir* 

Pour Madame la DuchefTe de Sully^ Grecque^ 

J'excufe les foupirs & les difcrettes fiâmes. 
Et femme 9 )e reflemble à la plupart des femmes^ 
A qui l'un fait plaiftr d'encenfer leurs appas. 
Sur ce qui peut toucher Ja véritable gloire 9 
J'y fuis Grecque , & ne penfe pas 
Qu'on m'en fafie aifément accroire. 

Pour Madame la Princefle de Mortemart i 

Grecque. 

Deux époux qui s'aiment fort 
Sont féparés dès l'abord ;' 
Lui s'en va faifant fa plainte ; 
Elle, beaucoup plus contrainte ^ 
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Sous les loix d*un dur devoir ; 
Pour le fuivre & pour le voir , 
Dans l'ennui qui la confomme » 
Auroit été juiqu-à Rome : 
^ Mais c'eft bien pis aujourd'hui 
Qu'elle eft rejointe avec lui ; 
Cette» jeune & fine Grecque 
Iroit jufques à la Mecque. 

Pour Madame de Seîgnelày, Grecque^ 

Grecque ou non , fiilEt qu'en effet 
Vous avez un efprit bien fait , 
Que vous êtes bonne & fmcère , 
Choie au monde £ort néceHaire , 
£t que peu furement fur l'apparence on croit } 
Car pour belle , cela le voit , 
Et faute aiu yeux , fans qu'on le die. 
toujours de tout pays les vertus ont été i 

Mais fans vous j'aurois douté 

Qu'il en vint tant du coté 

De la Bafle-Normandie. 

Pour Mademoifelle de Laval , Grccquei 

Je fuis fière à-peu-près comme fi dans ma main 
J'ayois l'Empire Grec & l'Empire Romain y 
Auffi par-delTus tout qui fe £ait mieux connoitre } 
A qui ne puis-je pas difputer le terrein ? . 
J'ai l'air grand, le cœur noble , & tout cela pour étr^ 
A la fuite d'une autre & pour groffir fon train. 

Pour Mademoifelle de Pienne ^ Grecquii 

An plus bel endroit de la Grèce ^ 
Où d'une fort foigneufe adrefle 
Tant de Belles , pour le befoin j. 
D'un feul étroitement gardées « 
Attendent d'être regardées , 
yous pourriez tenir votr'e coin^ 
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Pour Monfeigneur le Dauphin^ 

rcpréftntant un Zéphyr. 

Vous vous joiiez parmi les fleurs » 

Qui de nulle & mille couleurs' 

Pour vous plaire fe font parées* ' 
Mais quoique vous foyez fi tranquile âC fi doux. 

Les Aquilons & les Borées 

J^*ôferoient fouffler devant vous, 
' Jupiter voit avec plaifir 

En vous , qui n'êtes que Zéphyr , 
^L'impatiente ardeur de vaincre & de combattre ; 

Et ce que fit foudre a l^é> 

Ou qu'elle a dédaigné d'abattre , . 

Par vous fera boùleverfé. 

Pour M, le Prince de la Roche-fur-Yon , 

Zéphyr, 

Zéphyr tant qu'il vous plaira ^ 
Et foupire qui voudra 
Bien long-tems après fa proie ; 
,' Mais je doute qu'on me voie. 
Comme ces autres Zéphyrs , 
Pafier ma vie en foupirs. 

. Pour M, rAmiral, Zéphyr. 

Ce tendre Zéphyr ne refpire 
Que d'être fur le moite empire t ,, 
En attendant qu*il fe foit renforcé , 
II, ne fait que friler la furface des ondes ; 
Mais il fera connu des mers les plus profondes,' - 
Et d'un terrible joug Neptune e(t menacé. 

Pour M. le Marquis d*Alîncourt^ ZUphyr. 

Tout eft perdu , fi vous favez 
Le mérite que vous avez.: 
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LaiiTez «u refte du monde 
Cette fcience profonde ; 
Soyez , vous dis-je , moins favant » 
De peur que le Zéphyr ne prenne trop de vent* 

Pour M. le Marquis de Richelieu , Zéphyr % 

Toujours ce Zéphyt , 
Plus eai que fidèle , 
Des fleurs à choifir 
Prend la plus nouvelle \ 
Et de belle en belle 
Vole fon defir. 

Pour MM. de Mouy & àilAamiXori yZiphynl 

D*abord ne foufflez pas près des jeunes merveilles ^ 
Qui veulent que l'on foit tendre & refpèâueux \ 
Pour peu que vos foupirs foient vains & iafiueiiz^ 
Ils ne parviendront plus au cœur par les oreilles. 

Pour Monfeigneur le Dauphin ^ Zipfyrl 
& pour Madame LA Dauphine, Flon^ 
qui danfint tnftmbU. 

Soyez tou$ diçux amoureuix & conflans ; 
Soyez tous deux les maîtres du prîntems. 
Jeune Zéphyr , qui foupirez pour Flore ^ 
Faites-nous part de quelque rejeton ; 
Hâtez ce tendre & ce premier bouton l 
Que de vous ^eux l'Amour doit faire éclme \ 
Ménagez des momens fi doux^ 

S [ne les Jeux , les Ris & les Grâces 
e fe r<iparent point de vous ^ 
Et marchent toujours fur vos traces* 

Soyez tous deux amoureux & conftans ;. 
Soyez tous deux les maîtres du printems*' 

Pour vos plaifirs , déjà tout fe prépare ; 
Et dans flo$ bois , qiû redeviennent verds j 
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Tous les oifeaux prennent des tons divers i 
L'air fe patfumis & la terre fe pare : 
Âinfi que vos pas, que vos cœurs 
• Soient dans une jufte cadence , 
Et que par vous , après les fleurs i 
. Viennent les fruits en abondance* 

Soyez tous deux amoureux & cônfians ; 
Soyez tous deux les maîtres du printems» 

Et dans vos yeux 8c Air votre vifage . 
Nous apparoît ce qui nous flatte tant , 
Et du beau don que Tunivers attend 
* Jf ouvYoyons luire un bienheureux .^r!êûige« 
C/eft pour avancer de tels fruits , 

8ue l'Amour & lesdeftinées 
ompofent de d belles nuits , . 
Ft font de fi belles journées. 

Soyez tous deux amoureux & confiant; 
Soyez tous deux )es maîtres du prihtçms. 

Suite dt Flore , Madame laDuctiefTe de Sully* 

A la Déefle Flore il fai;t offrir nos cœurs ; 
Acquittons des devoirs preiTans comme les nôtres \ 
Mettons-lui fur le front des couronnes de fleurs ; 
Elle n'en veut point d'autres. 

^ * ' Pour Madattie la Ducheffe de la Ferté. 

■ 

Il n*eft peint dé Beauté qui.foit fi naturelle; 
Vous la voyez briller des plus vives couleurs ; 
Et loriqae le prmtems aura perdu fes fleurs , 

On les peut retrouver chez elle. 
Mais feroit-elle ainfi fous les armes pour rien? 
Il faut qu'elle ait au cœur quelque petite chofe ; 
^i l'Amour le vouloir , il nous le diroit bied \ 
Mais le pauvre eûfant n'ôfe» 



BALLET. 119 

Pour Madame la Princefle de Guimenée. 

Votre bonne fortune a paffé votre attente , 

D'avoir pu réfifter aujL terribles douleurs 

Qui des fruits de Thymen corrompent les douceurs : 

M^is votre beauté s'augmente ; 
Voilà ce qui s'appelle un ferpent fous des fleurs , 
]Ët Ton n'eft pas toujours également contente. 

Pour Madame la Marquife de Seignelay; 

Avec une moitié dignement aflbrtie , 
7e goûte un bonheur pur que je fais en partie ; , 
Ce ne font que fleurs fous nos pas ; 
Tout nous plaît , rien ne nous chagrine ; 
Qu fi parmi it% fleurs fe trouve quelqu'épine ,' 
Elle pique fi peu que" l'on ne s'en plaint pas. 

Pour Mefdemolfelles de Loiibe & de ClîlTon; 

Belles , qui pofledes^ de fi tendres appas , 
Qu'il femble qu'eux & vous ne fafliez que d'^clorre J 
Il faut que vous fpyez -dç la fuite de Flore , 
A voir toutes les. fleuri qui naiflent fur vos pas* 

Pour Us Songes^ tepréfentés par M. le 
Marquis de Richelieu , M. d'Humières ^ 
M. de Mirepoix, M. le Comte d'Autel 
^ M. de Françiaes. ^' 

Aux Belles » avec ^drefle > 
Infpirez de la tendrefle , 
pt faites^eur fentir ce que vous méritez } 
(ue dans vos yeux elles lifent ; 
Quelquefois les Songea &kvit 
De fplides vérités, 
SI vous n'allez au cœur par votre paflîonji 
£chai|ffe7 ^ pour le moins l'imagihatioa 
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Des Belles contre voui quelqueibU en colère ; 
Elles vous recevront fans s'en appercevoir ; 
£t , par tous les talens i|ue voiu avez pour plaire ; 
Songes , longez à vous pourroir, 

' Pour Mademoifelle de Naotes , reprifintant 
la Jeuneffi, , 

Que de naiflimtes fleurs I d que cette Prince^ 

Repréfente bien la Jeunefle I 
Et qu'elle aura de grâce & de facilîti 

A repréfenter k Beauté ! 
Heureufe de pouvoir un jour être fidelle 

A tous les uùts de Iba modèle l 
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ACTEURS 

JDu Prologue^ 
tA VERTU. 

PHRONIME, Suivant dt la Vertu; 

MÉGATHYllŒ, autrl Suivant de la FpriUl 

Troupe de $uivans de la Vertu, • 

Troupte de Suivantes di^ 6 ^ertui 
urNNaCENGE.. 

Les Plaifirs innocens^ 

< 

LA FORTUNE, 

LA MAGNIFICENCE, 
L'ABONDANCE, 

Troupe de Suivans de la Fortune, 

Troupe de Suivantes de la Fortune; 




PROLOGUE. 

( Le thiâm rtfréfinte un Bocage ). 

PHRONIME & MÉGATYME^ 

P H R G N I M E. 

La Vertu veut choifir ce lieu pour fa rettaite: 
C eft un heureux féjour; tout y plaît à me^yeux^ 

MÉGATHYME. 

La Vertu fait trouver dans les plus triftes lieux 
Vne félicité fecrette. 

P H R G N I M £• 

Sans la Vertu , faas fon feoours ^ 
On n'a point de bien véritable. 

Elle eft toujours aimable ; 

U faut Taîmer toujours» 

MÉGATHYME 

Elle étemife la mémoire 

D'un héros <iui la fuit. 
La jloire où la Vertu combit * ' 

tû h parfaite gloire;. 

PHRONTME & SfÉÔ^A^THYME, 

Suivons par-tout fes pasw f 

On ne peut la connoîtte ; 

Sws ainji^r fcs appas., .> . ^ 
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Le bonheur ne peut être 
Oh la vertu n*cft pas. 

( La Vertu s'avance au milieu d'une troupe de Suivans 
& de Suivantes. V Innocence i^ les Plaijïrs innocent' 
accompagnent la Vertu. • > 

PriRONIMÉ, MÉGATHYMp & le ChœurJi 

O Vertu charmante ! 
Votre empire eft doux* ; 

Avec vous , tout nous contente ; 
, On n'eft point heureux fans vous« 
O Vertu charmante! 
Votre empire eft doux. . 

LA VERTU.' 

Ne :vous abufez point par un« vaine attente i 
Oa n*a pas aifément les prix que je préfente ; 
Us coûtent n\ille efforts ; ils font* mille^ jaloux*. 
L'inconftante Fortune à me nuire eft conftante; 
Lorfque Ton fuit mes pas, on s'expofe à fes copps ^ 

On trouve , en fon Êital courroux , 

Une Hy4îc. toujours renaiŒuite. 

MÉGATHYME. 
Avec vous rien n'épouvante* 
P H R O N I M E. 
On n*efi point heureux fans vous; 
MÉGATHYME, PHRQNIME & k ÇhoturJ^ 

O Vertu charmante ! 
Votre empire eft doux* 

. T I; A V E R T U. 

Fuyons de la grandeur la pompe embarraflante ; 
La retraite a des biens dont la douceur cachante ^ 
Et qui fpnt réfervés pçur nousi - - 



- '^ 



r R O LO OV e: «af 

Jouîflbns du bonheur d'une vie innocente ; 
C'eft le bien le plus grand de tous. 

MÉGÀTHYME , PHRONIME & le Chwtr. 

O Vertu charmante 1. 

Votre empire eft doux. 
Arec vous, tout nous contente; 
On n'efl point heureux fans vous. 

O Vertu charmante.! 

Votre empire eft doux. 

^L'Innocence^ les PUifirs innocensy & toute la Suite 
de la Vertu témoignent leur joie en danfant 6* tn 
, chantant )• .. 

PHRQNIME & MÉGÀTHYME, 

La grandeur brillante. 

Qui fait tant de bruit*) 

N'a rien qui nous tente : 

Le repos la fuit; - 
Malheureux qui la fuit 1 

Fortune volage, 

LaifTez-nous en paix! 
Vous ne donnez jamais 
Qu'un pompeux efclavage: , 

Tous vos biens n'ont que de £iux attraits. 

Dans un doux afyle 
. Nous bornons nos vœux : 
Notre fort eft tranquile; 
Ceft un bien qui doit nous rendre heureuxii 

La Vertu couronne 

Ses amans conftans: g 

Heureux qui lui donne 
Ses foins oc fon tems ; 
Ses vœux feront contens. 
- Fortune volage , 
Laiffeï'oous en paixL ^ 

Fii^ 



l%6 P R O LO G U E; 

Vous ne donnez jamais 
Qu'un pompeux efclavage : 
Tou$ vos biens n'ont que 4e faux attraits? 
Dans un doux afyle 
Nous bornons nos vœux : 
Notre fort eft tranquile ; 
Ceft un bien qui doit nous rendre faeuret», 

( Le Heu champêtre que la Vertu a choifi pour retraite i 
eft toutrâ'Coup embelli d'ornemeru magnifyues. On 
voitfortir de terre un parterre de fleurs , deux rangs 
deftatties , dts berceaux dorés £» des fonuùms jailuf' 
fanus\ 

L A V E R T U. 

Qui nous fait voir ici tant de magnifioenoe i 
C*eft la Fortune qui s'avance. 

( On entend le bruit éclatant d^un grand nomtre d^inflm^ 
mens. La Fortune s'approche ; l'Abondance è* la 
Magnificence raccompagnent^ avec une Suite richc" 
ment parée» Tout fe réjouit & tout danfi autour de U 
Fortune). 

LA VERTU. 

Me cherchez-TOUS) quand ^e vous fîiis? 
Fortune , je fais trop que vous m'êtes contraire* 
Non, ce n'eft pas un loin qui vous foit ordinaire 

D'embellir les lieux ou je fuis. 

LA FORTUNE. 

Effaçons du palTé la mémoire importune ; 
J*ai toujours , contre vous , vainement combattu» 
Un augufte héros ordonne à la Fortune 
D'être en paix avec la Vertu. 

L A V E R T U. 

Ah! je le reconnois fans peine { 
iC'eft le héros qui estime l'Univers^ 



L A F^RTU fiTiE. 

û feul, fKNirvous, pouvoit Tidncfe tna, haîne; 
Il vous réififèrf , ^ ^ {• fei$. - 

¥ if-- 

Par-tout , fttivant rfes vœiiJE,, ^vec ^d^rjie c^^rf j 
^yous paroiffez toujours Xéviie^ 
Et vous ix^s tpu^oms 
Ses plus chères amôursé 

LA V EilTU 

Aj^ jbi9i}sJbnlteitt»inoins que ksvàtrest 
[V^ous trouyezjtvttjde cœnts qui n'adorent que reiisj 
Vous, les ^0ikchaii$ez prefque tous* 

L A F O R T U N E. 




Ceft YO)^&, Vertp trop.çiaaicuiii^e, 
» C^ft vous qui' Tavez arrêta 

LÀ V E R T U. 

Son grand coeur Vcft.mieux fj^ît coQf^ître; 
Il a fait fur lui-même un effort généreux \ 

Il veut rendre le monde hegrçux. 
Il préfère au .bonheur d*en devenir Je m^tt**» 
La gloire de ^montre^r qu*U mérita Id^e l!^,e. / 

LA VE:RTU ^ LA «ORTUÎfE; 

Sans ceife combattons à qùi'fervira mieux 
Ce héros' glorieux. 

LéfiymtL^ la forame ^ 4es Cketurs^ 

Les Dieux lîe l'ont ^ç.^ij^éjm^e ppiir leb^uiUi monde J 
Que fes t ravauxTônt |f j^p J}s iç^e/<^rtJeftio^ont beaux I 
Dan, u^p.e^ïi4/?ç,pi[9foi^ 
Il trouve Unç/ç{w;cô^8fi4e 



iii PROLOGUE; 

De triomphes nouveaux. 
Les Dieux ne l'ont donné, que pour lebiendumolide. 

LA VERTU. 

Que jufques dans les jeux tout nous parle de lui» 
>Les Dieux, qui méditoient leur plus parfait ouvragé y 
Autrefois dans Perfée en tracèrent l'image : 
J'obtiendrai qu'Apollon le ranime aujourû hui. 

LA VERTU & LA FORTUNE. 

Mille nouveaux concerts «doivent fe &ire entendre.: 
|Tout promet au mérite un&vorable fofu 

Quel bien ne-, doit-on pas attendre ^ 
De notre heureux accord i^ 

j( La Suite de la Vertu £* U Suite de la Fortunf Je 
réunijfent y & témoignent leur joie par leurs danjes 
& par leurs chants )• 

l/ne Suite de la Vertu & iine Suivante j de la 
Fortune chantent ehfymble. 

Quel heureux jouf pour nous ! 
Tout fuit notre epyie. 
Quel heureux jour pour nous ! 
^ Que notre fort eft doux I 
La Vertu voit en paix tous ceux qui l'ont fuivie \ 
La Fortune , pour eux , perd fon fatal courroux. 

Suel hétii'euik jèurpoii/nousi ' 
. Tout fuit notre ,envi€î. w . ..'! 

Quel' heureux Jo^ur pour nous ! " . 
Que notre fort êft cloux ! 
Tous nos j our$ feronsbeaux ; goûtoijl^ goûtons la vie. 
Rien ne trouble nos vœux, le Ciel les comble tous* 
Quel heureux jour pour nous! 

Tout fuit notfç envie. , r i 
Quel heureux jour^poi^p nous ! 



Que J\Qtire fort eft: d6^ t 
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PROLOGUE. 119 

La Venu , la Fortunt & Us Chœurs^ 

Heureufc intelligence. 
Douce & charmante paix , 
Comblez notre efpirance. 
Douce & charmante paix, 
PuHIiez^vous durer à jamais. . , ^ 

Fin du Prologue. 
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ACTEURS 

De La Tragédicm 

CÉPHÊE, Roi STÈthiopic. 
CASSIOPE, Ràne & ipouft dt Ciphiu 

lAtKOVE^faur de Caffiope. 

ANDROMÈDE, jf//tf unique de Ciphie & 
de CaJJiope. 

PHINÉE , frïie Hc ^hiey^jqui Andromède 
a ité promiji. 

Troupe de .Sumns de ^Céiphésm 

Troupe de Suivans^de \Gaffiope« 

Troupes d'Éthiopiens & d'ÉthÎQpIennesî 

Quadrilles de jeunes hommes^ choifis pour 
difputer les prix des jeux Junoniens. 

Quadrille de jeunes filles choifies pour les 
mêmes jeux. 

AMPHIMÉDON, 

CORITÊ, y Éthiopiens; 

PROTÊNOR, 



VUKSÈ^y fis de Jupiter 6^ dt Daaai; 

amant d'Andromède, 

MERCURE. 

r 

Troupe de Cyclopes* 

Troupe de Nymphes guerrières de la:Sttitè 
de.PalIas* 

Troupe de Divinités infernaleSt . 

MÉDUSE,) I 

M 

E U R Y A L E , > les trois GorgomeSé 

STÉNONEJ 

Troupe de Monilres formés du fang de 
Médufe. , 

IDAS, un dis Courtifans dt Ciphlei 

Troupe de Matelots. 

Troupe de Matelottes. 

Le Grand-Prêtre du Dieu Hymenée; 
Suite du Grand-Prêtre, 
Troupe de Courtifans de Céphée. 
Troupe de combattans du parti de Ptiinée« 



Troupe de Cbmbattaôs du parti dé Céphée: 
& dePerfé*. 

.VÉNUS. 

L'AMOUR, s • 

Troupe d'Amours, 

L'Hymenée* 

Les Grâces« 

Les Jeuxt ■ ' 



« •! 
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P E R s É E, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 



( Ze Thiâtrt Ttpréftnte une place puHique magnifiante 
meni ornée , &• difpojée pour y cèUirtr au jeux à 
t honneur ae Jitnon }. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

îCÊPHÉE i CASSIOPE , MÉROPE , Suhci 
C É P H É E, 

Je crains qu« Junon ne refilé 

D'appaifer fa haine pour nous; 
Je crains , malgré nos voeux , que l'affreufe Médufil 
14e rcTienne lervir iqa. funeAe couiioiu. 
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134 - P E R S É É^ 

lL*Éthiopte «n vain à mes loîx .eft Toumife; 

Quelle efpérance m*eft /periaiie , 
Si le Ciel, contre nous , veut toujours âtre aritté? 

Que me fert tome ma .poiflance i 
Contre ce monftre affreux mon peuple ^e(l ian» 

défenfe ; 
jQui le voitycft foudain en rocher transformé > 
Et il Jimon, que votre orgueil .offenfe. 

N'arrête fa vengeance , 
Je ferai ]»ienti&t Roi d'um peuple inanimé. 

CASSIOPE. 

'Heureufe époufe « heureufé mire. 

Trop vaine d'un fort glorieux , 
7e n'ai pn m^«mpee)ier d*excîi€r la colère 
De l'époufe du Dieu de la Terre & des Cieuxf 
Tai comoaré ma. gloire à- fa gloire immortelle. 
La.Déeue punit ma fierté crimineUe ; 
Alais j'efpère fléchir fon courroux rigoureux. . 

J'ordonne les célèbres jeux ,- • — - 

Qu'à Thonnenr de Junon en ces lieux on prépaie ^ 
Mon orgueil' offenfa- cette Divinité; 

Il faut que mon refpeâ répare 

Le crime de ma vanité. 

CE PH É E. 

• 

Je yaîs , avec Perfée, implorer Taffifiaiice 
Du Dieu dont il tient la naidance. 
Il eA.fils du plus grand. des Dieiu; 
J^ppàifez de Junon la colère fatale ; 
Ce feroit pour .elle en ces.liçux 
Un objet odieux 
Qu'un fils de fa rivsde. 

C A S SÏOVti 
f ar ua vjcnnel ) châ^ttieAt j^ 



t R À G É D t E. tsf 

Les Dieux noas font voir leur haine : \ 
On les irrite aifément, 
On les appsûft avec peiner 

C É P H É E. 

Les Dieux puniflent la fierté. 
Il n*eft Doint de gtandeur que le Ciel irrité 
N'abaifle , quand il veut & ne réduifc en poudrt % 

Mais un prompt repentir 

Peut arrêter la foudre 

Toute prête à partir. 

M É R O PE- 

Fuiffions-nous défarsner le Ciel qui nous menace t 

CÉPHÉE, CASSIOPE & MÉROPE. 

. O Dieux, qui punîflez l'audace ! 
Dieux l redoutables ennemis l 
Nous vous demandons grâce, 
Eaxdonnez h. des cœurs loumis* 



> i V » m 1 1» 1— -^^ 



SCÈNE IL 

c A s s I o p €, MEROPE. 
C A S SI OPE. 

Jr HiNÊs eft defliné pour ^pouf^r ma fille; 

Vous favez mes defleins pour vous , 
Ma fœur ; par votre Hymen , il m'auroit été don;| 

D'unir Petféeà maiis^mUie. 



4|« PERSE e; 

Maïs )e le veux en vain ; PAmour n*y confent pas % 
Aux yeux de ce héros ma iiile a trop d*appas. 

M É R O P E. 

Le fils de Jupiter Tadore : 
' Croyez-vous que je fois encore 
A m'en appercevoir ? 
X*y. prends trop d'mtérêt pour ne le pas favoir* 

Je goûtois une pa:x heureufe 
Avant que ce héros parût dans cette Cour 3 

Par une elpérance trompeufe , 
Falloit-il me livrer au pouvoir de TAmour ï 

C A S S 1 O P E. 

Cachez bien la foiblefle où votre cœur s*engage« 

M É R O P E. 

Mon vainqueur encore aujourd'hui 
Ignore de mon cœur le tuneAe efc lavage : 

Je mourrois de honte & de rage , 
Si l'ingrat connoifTolt l'amour que j'ai pour liû« 

C A S S I O P E. 

De chagrin & de colère, 

Votte coeur eft déchiré : 

Vous perdez Teîpoir de plaire; 

Peut-on trop tôt le défaire 

Dun amour défefpéré? 
Appelez le dépit; que votre amour lui cède; 
Sortez , par fon fecours , d'un tourment fi ùxaSU 

M É R O P K 



ï 



Le trîfte fecours qu'un remède 
Plus cruel eocor que le mail 



^RAGÊDI£. ïjy 

C A S S lO P £. 

Pour prendre foin des jeux ,ilfautqneie vous tpàttt ; 
Par mes confeils, votre douleur s'irrite. 

CASSIOPE& MÉKOPE. 

Le tems feul peut guérir 
Les maux que l'Amour fait foufirir* 



=9 



SCÈNE I I L 

M É R O p Ef feule. 

« 

An ! je garderai bien mon coeur , 
Si je puis le reprendre* 
yencz, jufte dépit, venez, c'eft trop attendre; 
Brifez des rers pleins de rigueur; 
Hâtez-vous de me renore 
De mon premier repos la charmante douceur* 
Ah I je garderai bien mon cœur , 
Si je puis le reprendre. 
Hélas l mon cœur foupire , & ce Toupîr trop tendrt 
ya, malgré ipon dépit , rappeler ma langueur 2 
L'Amour eft toujours mon vainqueur» 
Et je veux en vain m*en défendre. 
Ah ! j'ai trop engagé mon cœur; 

Je ne puis le reprendre. 
Andromède vient voir les j^ux; 
Phinée avec elle s'avance : 
L^erpoir de leur hymen flatte encore mes r09ux;; 
Et c'cft nu dernière çfpérance. 



/ 
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S C É N E I K 

MÊRQPË, ANDROMÈDE,. PHII^ËË; 

ANDROMÈDE & PHINÉE, 

v^&OTE2-tfâi, croyet-moi. 
ANDROMÈDE. 
Ceflcz de ctajndre* 

P H INÉ É; 
Cefiez de feindre. 
ANDROMÈDE. 
)e Tcux-vons aimer; je le doi« 
P H I N É E. 

Vous ne in*ïiiine2 pas ; )e le voS. 

ANDROMÈDE. 

Ceflez de craindre. 

P H I N É E. 
Ceflez de feindre. 

ANDROMÈDE & PHINÉE. 

* 

Croyez>sioi., croyez-moi. 

M É R O P E. 

Vous êtes tous deux aimable» j 



t A A G £ Û 1 1. I159 

£t vous vous aimez tons deux : 
Quels différends font capables 
De rompre de fi beaux nœuds ? 
€^\xt ne fouffriront point les amans miférables J 
Si TAmour a des maux pour les amans heurewF ? 

ANDROMÈDE. 

Sims raifofi fon dagria éclate. 

PHINiÉJË. 

jPerdraiHe , fans chagrin, mon efpoir le ploi doox}. 
Condamnez une uigrate* 

ANDROMÈDE. 

Condamnez un amant jaloux. * 

P H I N É E- 

Perfée a iîi lui plaire » & d^une vaine excnfr 
Elle veut éblouir mon amour outrée. 

Elle m*aimoit; non, je m'abufe; 

Non , puifqu'elle a fi-t6t changé , 
ïamais fon cœur pour moi ne fut bien engagëi 

ANDROMÈDE. 

Le devoir fur mon cœur vous donne un jufie empire i 
Vous ne devez pas craindre un changement fatal. 
Un amant aflure du bonheur qu'il defire, 
Peut-il être jaloux d'un malheureux rival } 

P H I N É E. 

Non , je ne puis fouffrv' qu'il partage une chaîne 

Dont le poids me paroit charmant : 
Quand vous raccableriez du plus cruel tourmeit| 



\4Ô PERSE E; 

Je feroîs jaloux de f i peine. 
Mais il ne fait point voir le dépit éclatante 
j^'il eft fi malheureux , fa confiance m étonne i ' 
L'Amour que Tefpoir abandonne , 
Eft moins tranquile & moins confiante 

ANDROMÈDE* 

Quel plaîfir prenez-vous à vous troubler vous-même ? 
Et de quoi votre amour peut-il être alarmé ? 
7e fuis votre rival avec un foin extrême : 

A-t-on accoutumé 

De fuir ce que l'on aime? 

P H I N É E. 

iVous fuîvez à regret la gjoirc & le devoir, 
]En fuyant un amant à vos yeux trop aimsdb 

Vous l'avez trouvé redoutable» 

Puifque vous craignez de le voir. 

ANDROMÈDE. 

Toufvous fait peur , tout vous irrite , 
IVôus m'apprenez à craindre un héros glorieux. 

Je ne veux point voir fon mérite. 
ÎVotre importun ibupçon veut-il m'ouvrir les yeux? 

P H I N É E. 

Ah ! il vous le flattiez de la moindre efpérance , 
Xe Dieu qu'il vous fait croire auteur de fa natiTance, 
Dût-il faire éclater fon foudroyant courroux , 
I<fè le fauveroit pas de mon tranfport jaloux. 

ANDROMÈDE. 

Me Ciel ! 

P H I N É E. 

■ ' 

Vous tremblez ! Perfée a fu vous plaire; 
Si fon péril peut vous troubler , 



TRAGÉDIE. 'tj^t 

ANDROMÈDE. 

Le Ciel n'eft que trop en colère, 
Et vous bravez un Dieu qui peut vous accabler^ 
Ceft pour vous que je dois trembler^ 

P H I N É E. 

Kc vous fervez point d'artifice; 

ANDROMÈDE. 

Ne me faites point d*injuilîce : 
Je veujç vous aimer ; je le doi. 

P HINÉE. 
Yous ne m'aimez pas ; je le voi; 
ANDROMÈDE^ 

Cefiez de crsdndre» 

P H I N É E. 
Cefiez de feindre/ 

ANDROMÈDE 8ç PHINÉE; 

Croyez-moi, croyez-môi. 

M É R O P E, 

« 

Il craint autant qu'il aime; 

.Vous devez Texcufer. .j 

L'amour extrême 
Sert d'excufe lui-même 
Aux craintes qu'il a fu caufer; 



jÂ% P £ R s £ M f 

MÉROPE, ANDROMÈDE & PHINÉE; 

Ah! que Tamonr caufe d'alarmes l 
Ah! qu&l'jitnour aiuroitdatt^ts» 

$*il ne troubloit jamais 

La douceur de Tes charmes! 
AK ! que Tampur auroit d*a$traîts ; 
Si Ton aimoit toujours en paix ! 
ANDROMÈDE. 

Mpn devoir eft pour vous; mon devoir petit fuffir^ 
A vous £ai^ VM tranq\iil« efpoir. 

P H i N É È. 

fiç ferez-voiis jamats^ parier que le devoir? 
y Amour n'a*4m riôi^ à me dire? 

A N DROM È D E. 
]Les j evoL vont commencer ; plaçons-nous pour les voir; 



•m 
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SCÈNE V. 

CASSIOPE, ANDROMÈDE, MÊROPE; 
PHINÊE ; troupe de &iivans d« Caffiope , 
qui portent les prix v quadrilles de jeunes 
perfonnes choifîes pour les jeux; Choeur 
de Spe^ateurs. 

C A S S I O P E, 

/ yj Junon ! puilTante Déeffe 
Qu'on ne peut aflez révérer ! 
Taffemble, en votre nom, cette aimable Jeunefle; 
gue le flambeau d'Hymen doit bientôt éclairer. 
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T R A G Ê B TE. |4| 

Chacun va montrer fon adrefle 
Pour difputer les priit que )'ai fait préparer. 
^e gardez pas pour nouis une haine implacable : 

Si l'orgueil pe rendit coupable , 
Je reconnois mon crime & veux le réparer^ 

Voyez d'un re^rd Êivorable 
l^s jeiuK ^u*e9 votre honneur iiO}i$ allons célébrer; 

Lfi Çhaur^ 

* 

Laiflez calmer votre colères 
O Junon, exaucez nos voeux! 

Si nous poiivions vous plaire» 

Que nous ferions heureux ! ' 

f^ On commence Us jeux ^ en dïfpuUW le prix de la danfe )i 




S C È N J^ V I. 

AMPHIM^DON, GORITÉ; 
PROTÊNÔH^ <fe Jt? A^eurs 4e l^ 
Scène précédentes 

AMPHIMÉDON. 

Jr u TONS ; nos vœux font vsûns , & Junon les refofgj 
Pe nouveaux malheureux en rochers convertis ^ 

Ne nous ont que trop avertis 

Qu'ils ont vu paroître Méduf(^« 

e O R I T |Ê. 

Médnfe revient dans ces liçux| 

PROTÉNOR. 

{ïjsqrdonsi-nous dç la voir} la vfm% eft dfUU 



perses; 

Tous enfimhU , en fuyant» 

Fuyons ce monftre terrible ; 
Sauvons-nous, s'il cA polTible; 
Saurons-nous ; h&tons nos pas i 
Fuyon* on affreux trépas. 

Fia du premitr ASti 



TRAGÉDIE. i^ç 

À C TE I I. 

( Lt Théâtre changt, Stréprifinu Us jardins du Pal/iis 

dt ÇépAée). ' 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

CASSIOPE, MÉROPE, PHlNÉE. 

C AS SIO PE. 

Jr AUT-iL que contre nous tout le Ciel s'intérefle ï 
Dieux! ne puis-je éfpérer de you$. fléchir jatnajs? 

PHI N É E. .. , 

7*aî conduit ici la Prlnc^fle» 

M É R O i> E. 
Perfée a ramené le Roi dans çç palais* 

P H I N É E, 
Médofe fe retir^; ellç non9'UiSç§n']jpix^, 

C AS S 10 PE. 

EUe peut revenir; elle^peut nous furprendre: 

^ -Junon s'obftîne à fe. yenger ; 
Contr'elle aucun des Dieux n'a foin de nous défendre ; 

Mon fepl efpoir eft d'eneaeer 

Jupiter indus pV'otégeri 

Tome V. G " 



14« PERSÉE\ 

P HI N É E. 

Je vous entends ; )e fais quelle eft votre efpéranceJ 
Perfée a beau vanter fa divine naiilànce : 
Après voue prpmefle^ aprè# le choix du Roi» 
Andromède doit être à ilioi. 

C A S SI O P E. 

Le Ciel punit mon crittie ; il eft inexorable: 

J*ai befoin de fecours dans un mortel effiroi. 

P H I N É E> 

Ah! fi le Ciel eft équitable. 

Vous trouveroit-il moins coupable^ , . . 

Si vous m'aviez ilianqué de roi ? ' 

MÉRO PE. 

n eft aimé de (e qu'il amie^ 
Vous avez approuvé fes voeîix; 

Briferez-vous des noeuds 
Que vous avez formés vous-même 
Q^e le défefpoir eft affreux 

Pour un amour extrême 
Qui s'étoit flatté d'être heureux! 

PHINÉE&MÉROPE. 

Briferez-vous des noeuds 
Que vous avez formés vous-même} 

S CÈNE IL 

CÊPHÉE , PHiNÊE» CASSIOPE, Smt9, 

P H I N É E. 

Seigneur , vous m'arez defiitii 
A lli/iMa. tortuaé 



TRAGÉDIE. X47 

De Taîmabie Andromède* 
A l'amour de Perfée on veut que je la cide ; 
M*ôterez-yous un bien que vous m'avez donné ? 

C É PH É E. 

Au fils de Jupiter on peut céder fans honte. . 

PHINÉE. 

Et crov^z-Tous' aufn la fable qu'il raconte l 
Croyez-voms qu'un Dieu fou verain , ' 
Qui fur tout 1 Univers préfide , 

Se lâîfa , par l' Amonr , changer en or liquide , 

Pour entrer y en fecret , dans une tour d'airain? 
Par ce prodige îmaginaîie. 

Perfide eft révéré Six crédule vulgaire ; 

U fe £t fils du Dien dont le Ciel fuit la loi ; 

Mais je ne prétends pas l'en croîce fur faiot. 

C É P HÉE. 

Votre încrididité n'aura donc plus d'excufis. 
Mon frère;. fa valeur va vous oiivrir les yeux; 
Reconnoifiez le fils du pluspuiflant des Dieiu; 
11 ofire^de couper la tête de Médufe. 

9 

Jt^ÈIlOPE, CASSIOPE & PHINÉE. 
14 tête ^ Méâofe ! d Qeu ! 
CÉPHÉE. 
. Md fille eft le prix qa'il deinande." 
Ca'SSIOP^ & CÉPHÉE. 
Quel prix peat trop pajrer cet efiprt glorieux } 



«48 P È R S^^ R\ ' 

P H I NÉ E. ' 

Le fuccès îi'eft pas (ur; foiiffrez que je l'attende^ 
Souffrez que cependant mon amour fe défende 

D'abandonner un bien fi précieux* 

Pçrfée encor n'eft pas viâprieux. 



S'C È NE ,1 IL: 

CÉPHÊE, CAiSSrOPE/MÉROPE. 



' I 



CÉPHÉE. 

'espoir dans nos cœurs doit renaître. 
t>leux que Junon engage à fervir/ibàooorJtQUZp 

Dieux irrités, appaifez-vous I 
La vengeance du .Ciel n'a qufVtrSp fu paroitre: 
Le fils de Jupiter veut combattre pour nous. 
O Ciel l fevorirex le fils de irocre inaitri^. 

( Ils répètent cnfimhli les ^kux derniers vers )♦ . . , 

'^^ • .... . • * ' 

S C Èjf^'.M:rï.r.r 
M fr.R O P "E^ feule. 




Pour 

que mon dépi 

Quel intérêt ai-je à fa vie ? 



TRAGÉDIE. K49 

U vivfolt pour une autrç , il eft [xerdu peur moi. 
Cependant , quand je foffge à fon péril extrême; 
Quand^je le Vois chercher un horrible trépas » 

Sans fonger qij[*il ne m*aime pas , 

J^ fens leulement que je raime. 

,.S...Ç.È.NE . K ^ . 

ANDROMÈDE, MÉROPE. 



V • - 



ANDROMÈD t, rivant. - 

Infortunés , qu'un monftre affreux 
A changés en rochers par ies regards terribles y 
Vous ne refTémlbz phlis vos deftins rigoureux , 
Et vos cœurs endurcis font pour jamais paiiibles. 
Hékis ! les cqsùrs fenfibles 

Sont mîUe fois plus malheureux. 



!■ '• 



M'É R O P E. i paru ' 

Andromède femble interdite ; 
Elle vient rêver en ces lieux : 
Ah ! je reconnoîs dans fes yeux 
Le même trouble qui m'agite. 

A N DR O M È D £, rtvàne. 

II ne m'aime que trop, & tout me foUidte 

De Taimer à mon tour : 
C'eft du plus erand des Dieux qu'il a reçu le joun 
Dans nos périls mortels l'amour le précipite : 
Le moyen de tenir contre tant de mente» 

Et contre tant d'amour? 

G ii) 



rja P E R S £ £, 

MÉ ROPE. 

Ah ! T0V9 amiee Perfte; il caufe vos atames: 

N'en défftvonez poiot vos lannes: 
Vos tendres feminieas fe font trop esqpmnés. 
Vous Taimez. 

A N D R O M t D E; ' ^^ 

Vous Tarnies; 
Ueipoîr de ion hymen av^t cbftrfné' votre âttae. 
Et je fais les projets que vous aviez formés: 
Je vois aue le dépit n*éteiat pas votie fllin^i 
Perfée eit en péril , & vous vous alarmez. 

Vous raimea* 

M É R O P E. 

Vous Taimez. -' - - 

. * 4 • 

ANDROMÈDE «t MÉROPS, 

Ah! qu'un tendre cœur eft à plaindre 

D être réduit à feindre ! 
Quel tourment ne (ait point fouSirir 
Un inalheureux amour que Too ne peii^ éteindre , 
£t que rondfe découvrir! 
Ah ! au'un tendre cœur >eft à plaindra 
D'être réduit à feindre ! 

M É R OP E. 

Il eft vrai, le dépit veut en vain m'anîmer^ 
Je fens que la pitié défarme ma GoUre. 
Perfée elt un ingrat qui ne me peut aimer: 

li n'a pas laiflié de me plaif^* 

Il vous a trop aimée , hélas! 

Comment ne Taimeriez-vous pas? 

ANDROMÈDE. 

L'amour qu'il a pour moi l'engage 



T R j4 G É D lE. i{y 

A chercKer à fe perdre avec emprefletnent: 
Ne me reprochez .point ce luoefte avantage ; 
' Je le paierai cbirement. 

M É R O P E. 

UniSbns nos regrets ; le jn^me anu>nr noos lieu 
Qu'importe à qui de nous Pérfée offre fes vceux? 

Nous TaHods perdre toutes deux; 

Son péril nous réconcilie* . > 

ANDROMÈDE & MÊROPE. 

* 

Ce hères s^expofe pour nous ; 

Sa perte eft in&31ib)e. 
Hal qu'il vtv«, s'il efl poffible^ 

Quand il vivroit pour vous. ' ^ 

ANDROMÈDE. 

Il faut que mon amoor fe cache & fe trafaiffe**** 
O Ciel ! il va partir 1 il œ civirche en c^s lîtiiS* .' 

MÉRQP E. 

7e veux m'épargper le fupplice 
D*étre témoin de vos adieux. 



^■— •• 



SCÈNE V L 

ï» E R s Ê E, A N D R Q H fc D 1. 

PERSE E^ - 

Dnix. Princdl^, «nfia , ^0»$ iaoSktxpoi préfence. 

-ANDROMÈDE. 

Seigneur, on me Tordonne» & je fuis mpadevioir* 

G iv 



•js P E RS É Ei 

P E R SE E. 

Vous voulez me faire favoîr 
Que je ne dois ce bien qu'à votre obéiflance.' 
N'importe^ rien ne peut ébranler ma confiance: 
7*ai fu , jufqu*^ ce jour, vous aimer fans e^oir : 
Je vais , avet plaifir , prendre votre défenie , 

Quand je n'aurois , pour récompenfe. 
Que la feule douceUr que je fens à vous voir. 

ANDROMÈDE. 

Non ; ne vous flattez pas ; je veux ne vpus rien taire : 
Vous m'aimez vainisment ; Phiné^ ? fi| me plâfre ; 

Il eft choifi pour être mon époux; 
Nos deux cceurs font unis ; quel prix efpéréz^vous 

D'une entreprife daçgereiiie î . 
Quand vous feriez vainqueur , votre âme eft géné* 

reufe, 
Et Y01IS ne -voudrez pas rompre des noeuds fi doux. 

PERSE E. 

Je ferai malheureux , défefjpéfé , jaloux ; 

Mai$ je mourrai content , u vous vivez heureufe. 

ANDROMÈDE. 
O Dieux! 

^ " V P E R S É E*. 

.De mçs regards vçs beaux yeux font blefles; 
itl!oti9 fôufl^ez i me v6ir ; mon amour vous outrage : 
Je vais chercher Médufé , & je vous aime aflez 
Pour ne vous pas COntjraâidre à fouffrir davantage. 

. A N D R O M È D E. 

Quoi ! pour^jamais vous mè .quittez! 
Periéo^ -arrêtez 9 arcjt^i. 



^mt^imwv 



TRAGÉDIE. 153 

. P E R S É E. 

Qa*entends-je ? ô Cieux ! belle Prînceffe ! 
Que vdîs-je? tous verfcz des pleurs ! 

ANDROMÈDE. 

Ah! par Pexcès de mes douleurs, 

Connoiflez , s'il fe peut, rexcès de ma tendrefle. - 
Voyez à quoi j'avois recours , 

Pour vous ôter l'ardeur qui vous fait .entreprendre 
Un combat funefte à vos jours. 
Hélas ! que n'ai-je pu me rendre 
Indigne de votre fecours ? "^ 

Que n'étes-vous moins magnanime ? 

Midafe d'un regard porte un trépas certain» 

P E R S £ £• { 

V<ms pourriez être fa viftime. 

« 

ATJ D R O M È D E. 

Tout Teffort des.monels contr'elle fetoit vaia» 

P E R S ÉE. 

f - • 

Le fils de Jupiter , lorfque l'amour l'anime , 
Doit aller au-delà de fout l'effort îhumaîn, 

ANDROMÈDE. 

, Par les frayeurs d'un amour tendre 
Ne ièrez-vous point défarméî 

PER s É E. 

rignoroïs votre amour, & j'allojs vous défendre;; 
Puis-)e à vous feconrir être moirts animé , 
(^uand îe Eus q;ue je fuis ^imé ? 

Gy 



154 P E R S É Et 

ANDROMÈDIE. 
Quoi! yons partez! 

P E R S É E. 
L'amour m'appelle. 

ANDROMÈDE. 

Vons inéprifez mes pleurs ! mes cris font fiiperflns f 

P E R S É E. 

Vous me verrez comblé d'une gloire immortelle*.*» 

ANDROMÈDE. 

Hélas ! nous ne rons verrons pins ! 

PERSÉE & ANDROMÈDE. 

Ah,! votre péril eft extrême ! 
Je vois votre danger ; je ne vois pas le mien. 
Dieux! fauvez ce que j'aime ! 

Et pour moi-même 
Je ne demande rien. 
Dieux 1 fauvez ce que j*aime ! 



SCÈNE VIL 

MERCURE, PERSÉE. 

M £ R C U R EyfQrtant des enfers. 

Jr XRsÉE , où courez-vous i qu*allez-vous entre- 
prendre ? 

P E R S É lî. 

JJn peuple i^ortuné m'engage à le défendre j 



T R A Ç É Ç 1 E. .rjj 

C'eft à la gloire ^e je cours^ 
Si je menrs, mon trépas fera digne d'eijvîe; ^ 
Je laifle le foin de mes jours 
Au Dieu qui m'a donn^ la vie. 

MERCURE. 

... ^ 

Ce Dîcu^ufte & puiffant favorife vos vœux. 

Et «'eft par ma voix qu'il s'txpUque:» 
n reconixût fan fang à Tenort généretfx ^ 
Que vous allez tenter, d'une ardeur héroïque. 
Pour feconrir des malteureafr ; : n • ; < : ^ 
Mais ce n'eft point en téméraire 
Qu'il faut dans le péril précipiter vos pài : 
L'affiftance des Dieux vous fera néceflaire ; 
Us veulent vous l'offrir , ne b négligez pas. ^ < . ^ ^ - 
Je viens d'appiendre à toute h nature,* ^\ v ^ 
Que Jupiter s'întérefle à vos jours:. : .i 
La jaloufe Junon vainement eà miûinure-, \ 
El tout , jufqu'aux enfers, vous promet du fecours. 



S C k N;E^ V' f I L^ 

MERCURE, PERSfei/r««5P«! ^' Cyclopis, 



j i- » 



[Des Cyclcpes viennent en danfaru donner à^erjéel 
de la part de Pidcain^ une épiée'-& der talinnières 
ailées femblaUet à'^jcelksde^Mercureyi f ' I 

. J-.Î. ,^\»rr- ' i ' '.pi f-^> -, d* -31' • y^ixl 

, . Un des CftloM '^ '^^ '^ ^ 

A forgé cette épée & préparé ces ailes» 

G V j 



•ijô P E R s É E; 

Hâtez^vons de vous fighaler 
Par une célèbre viâoire : 
Chacun doit aller à la gloire ; 
Mais un héros y doit vôlen 



SCÈNE /X 

MERCURE, ra;RSÉE; troupt de Cy dopes; 
4roujf,e de Nymphes guerrières. 






(^[/ne dcf NympAestguerricms pre/eme â Peffie^ ie 
la parfde JP^Uas^ un houcUtr de diamant; elU 
chante en btifi^faafcàpréfent , & les atures Nymphes 
guerrières darîfem ); 



< t 



Une Nymphe guerriirc. 

JLiE plus vaittant guerrier s*abu(e 
D'6(er t^ut f fpic^r de Tefiort «le fonlfarasè ^ ' 

' Si vous voulez vaincre Médufè» 
Portez le bouclier de la âge Pal)as. 

Que b valiéttr'& h prudence^ 

Quand elles font d^intelligence ^ 

Achèvent d'exploits glorieoki 
:> ■.^ Le monfise le^phis ntrieoK - ' < 

Leur âirvaiilinifint téfiftanceb... ^ ^ ^ . ^ 
La paix ne peut régner que par leur affiftannce; 

L'Univers kur doit fo|i l^ooheur. 
Rien ne peut mieux dôiûier un immortel honsear. 

Que la valeur & la prudence. 

Quand ^fi% font d'imeltigence^ 



TRAGÉDIE. 157 



9 



SCÈNE X. 

MERCURE, VERSÈEi troupe de Cyclopes ; 
- troupe JU Nymphes guerrières ; troupe de^ 
Divinités infernales* 

(£m Divinités infernales forttnt des enfers^ & 
apportent le cafque de Pluton qu'elles préfentent à 
Perfée. Une de ces Divinités chante & les autres 
' danfent)^ 

Une Divinité infernale, 

njbkj^t vbus e|l 'préfeMé , ^ ' '^ 
Au nom âit^Souvçraki de l'en^ire de| Ombres* 
Au milieu du périls pour vôtre ^Âr.eté, 
II répandra fur vt>us l'épaiffe obf^orité 

Qui règne en nos demewies fdmbres. 
Ce don myJcàriëUxdQJt a^re;)j^e,aûiH|uniain» 
Comme onMnt s'aiTurer £unTucc£i;^vorable; 

Il faut cacher de grands defleins 

Sous un fecret impénétrable. 

MERCURE; les Chcasrs des Cyclopes,des NympheJ^ 
guerrières & des Divinités infernales. 

Que l'Enfer ^ la. Terre & les Cieux^ 

Que tout llJnhrers favorife 

Votre j^éaéreufe entreprife* 

Que rËnfer , la Terre & les Cîeuz; 

Que tout rUnivers favorife 

Le fils du plus puifTant des Dieux» 

MERCURE. 
Votre conduite à mes foins eft commife i 



>)8 P E R &È S; 

Llmpatitncc éclate dans vos yeux. 
La ^oire qui tous efl proinife , 
Ne peut plus fouffrir de remife. 
Suivez-moi ; panons de ces lieuxi 

Mercure & Perfie valent y & Us Chœurs cHcnttnt, 

Que l'Enfer , la Terre & les Geux; 

Que tout l'Univers {avorife 

Le fils du plus puiflant des Dieoxï 



Fm du dtuxlimt ASt, 



TRAGÉDIE. 



ï» 



ACTE I IL 

(Z< Thiatpe changé^ & reprififUt rostre des • 

Gorgones )• 



SCÈNE PREMIÈRE. 

MÉDUSE , EURIALE , STÉNONE. 

MÉDUSE. 

J*Ai perdtt la beamé qui me rendit fi vaine ; 

it n'ai plus ces cheveux fi beaux. 

Dont autrefois le Dieu des eaux 
Sentit lier fon cœur d'une fi douce chaîne» 

Pallas , la barbare Pallas 

Fut )alottfe de mes appas , 
Et me rendit affreuiê autant que )'étois belle. 
Mais Fexcès étonnant de la dirormité 

Dont me;^unit fa cruauté. 

Fera connoitre y en dépit d'elle» 

Quel fiit l'excès de ma beauté. 
Je ne puis trop montrer fa vengeance cruelle ; 
Ma tête eft fière encor d'avoir pour ornetfient 

Des ferpens dont le fifflement 

Excite une frayeur mortelle. 



Irto P E R S È E; 

Je porte Téponvante & la mort en tous fîeux ; ^ 
Tout fe change en rocher à mon afpeâ horrà>îe :; 
Les traits que Jupiter lance du haut des Cieux 

N'ont rien de fi terrible 

Qu*Hn regard de mes }^lix, 
« ... 

Les plus grands Dieux du Ciel^ de la Terre & de 

rOnde, 
Dû foin de fe renger fe repofent' fiir mot : 
Si je perds la douceur d'être Tamour du monde ^ 
J'ai le plaifu* nouveau d'en devenir l'effroi* 

MÉDUSE, EURIALE & STÊNONE. 

• O. le douxeipploi pour la tzzt 
' De-caôTef nn affreiix ravage f 
Heureufe la fureur 
• Qui remplit l'Univers d'hofreur t 

( Les trois Gorgpnes entendent un doux concert J; 

MÉDUSE, EURIALE * STÉNONE. 

Dans ce triftc féjour qui peut nous faire entendre 

Le doux bruit qui nous vient furprendre i 
Jamais ici mortel , avec impunité. 

Ne porta fa vue indifcrettè. 

Quels concerts ! quelle nouveauté f 
' Qui peut chercher l'horreur fecre'tte 

De notre fatale retraite î 
Cefi Mercure qui vient dans cet antre écarte* 



TRAGÈDIEi t«i 






SCÈNE IL 



é • 



MERCURE , MÉDUSE » EUBJALÇ & 

STÉNOME. ' . 



f ' » 



MÉDUSE. 

iVloK terrible ieconrs vous eft-il i^éceflaire ? 
De fuperbes mortels ôfent-ils vous déplaire ? 
Faut-il vous en Venger i Vaut-il armer contr'eux 
Le funefle courroux de mes ferpens affreux? 

Où faut-il que ma fureur vole? • 
Vous n'avez qu'à nommer l'empiré malheureux 

Que vous voulez que )e défoie. 

MERCURE. 

* 

C'eft toujours mon plus cher defir 
De Toir tout TUnivers dans une paix profonde. 
Ne vous Iaflezf*vous point du barbare plaifir 

De troubler le repos du monde i 

' M É D U SE. 

Puis-je caufer jamais des malheurs aflez grands 
Au gré de la fureur qui de mon cœur s'empare? 
Ceft des Dieux cruels que j'apprends 
A devenir barbare. 

MERCURE. 

Il eft vrai qu'un fatal courroux. 
A trdp éclaté contré vous; 



U^ P B R à £ B. 

Vous n'avez eu que trop de charmes; 
SansPaUas^'ians fes rigueurs. 
Vous n'auriez troublé les coertirs 
Que p«r de douces alarmes.^ 

MÉDUSE. 

Que ftrt'-il dé m^entretenir 
ITon bien trop tôt pailé qui ne peut revenir ? 
7e n'en reflens que trop la perte Ih-éparable t 

Ah ! quand on fe trouve effroyable » 

'^ue c'eft un cruel fouvenir 
^e longer que Ton fut aimable I 

M E R.C U R E;^ 



s 



le ne pA%, dan» votre malheur. 
Voua offirir qu*un fommeil patfible. 

MÉDUSE. 

Avec une vive douleur 
Le repos eft incompatible. 

MERCURE. 

O tranquile fommeil, que vous êtes charmant! 
Que vous faites fentir un doux enchantement 

Dans la plus trifie folitudel 
Votre divin pouvoir calme Tinquiétude ; 
Vous favez adoucir le plus cruel tourment. 
O tranquile fommeil /^e vous êtes charmant! 

^Parlant aux Gorgones y , 
Youiflez du repos dans ce lieu folitaire. 

Les Gorgones. 
Non ; ce n'eft que pour la colère 



T R A G É,D IM. \€y 

S[ae nos cœurs malheureux font fahs : 
on , le repos s^ >pem nouit plaire ; 
Noos y renonçons pour jamais. 
Non; ce n*eft que pour la -colère 
Que nos ceaurs malheureux foo» faits; 



»*t . ,'1^.. ,»». 



MERCURE, Pêtuhéni Us tiphCo^nês de fon 

n faut cédçr ; il £iut tous, rençjlr^- . 
Au charme qui va vous furprendrè* 

Lts trois Gorgones^ 

II faut nous tendre malgré nous 

Au chartne d'un .fopxmeil trop do^nXi» . . . '^ 

(^ Les trois Gorgonts i^tndormenty^ 



S C È NE 1 1 L 

PERSÉE , MERCURE , les Gorgones 

endormies. 

MERCURE. 

X eWs^e, approchez-vous ;Médufe eft endormie: 

Avancez fans bruit; furprenez 

Une fi terrible ennenûe. 
Si vous ôfez la voir, c'eft fait de votre vie. 



>%»%• 



PERSÉE. 
Je foiVrn les conièils que tous m'avez donnés* 



k€4 P £ R S É e; 

, . . . • • . I . ■. . j> y 

. 'M ER'C'U^ E. • • -f- < 

Je yotis laUTe aq milieu d'un péril redoutables^ : 
Je nç p)iis plus rien pour vos jours» . ^ > 
Cherchez votre dernier fecours 
. Dan», tin coulage inébrctfdaUl*/:/! \'M^, 

P E R S î E. 

Un prix q'di me doit éhai-ifiôr 
M'eft- offert par la ViÔoi^e i 
Quel péril peut m'alarmer? . 

L'Amour & la Gloire 
S'unifient pour m*animer. . , 

( Mercure fi retire ; Perfie , tenant fin boncVur itvant 

fis yeux, approche de Médufi; il lui coupe la tite^ 

& ta cache dans une écharpepoitr temporter^avec lui )• 






SCÈNE i v: 

p E R s É E ^ les . Gorgones. 
P E R S É E. \ 

1(JE monde eft délivré d'un monftre fi terrible > 
Le Ciel s'eft fervi de mon bras.*.. 



(' 



EURIALE & STÉNONE s'iveiUent au bruit de U 
voix de Perfie , fr courent à l*endroh oit elles Font 
entendu parler» 

Tu &is périr Médufe ! ah , traître ! tu mourras» 
([2o*il meure d'un trépas horrible. * 



1 



TRAGÉDIE. 16% 

Les dew^ Çorgones roulent attaquer Perfiti 
^. mais layirtu.ftcrcùe du cafqut quUl jfortt 

Mais qui peut le rendre inyiilble? 
Médufe^^aprè^ ^ fxjqit^too^le: en^or Y\iwrtt%\ 
Oèft fonuii^qur produit tant dé monllfes divers. 

{Chryfaor^ Pig^/t^ ^ fU^fUr4..auttu monfires de 
figure bigarre 6» terrible^ fi forment du fang de 
Médufi» Chryfaor & Pcgafi volent; quelques-uns 
des autres moafhes p^flit(énà MuffiA^ns Pair; quelques 
autres rempent ; les autres courent\ & tous cherchent 
Perfée qui eji caché à leurs yeux var la vertu du 
cafque de PJuton qu'il a fut la tête }• 

E U RI A L £. $ ST É N O N E* 

Monftres , clxrchez yptre vi^j^e : 

bert^pos tireurs ;^TirnuM-vpus^ ! • ^ 




S» 



r-^ - 



S C È'N E K 

MERCURE, PERSÉE, EURIALE 

& STÊNONE. 

MERCURE. 

J: EUSÉB , allez; yftiez oh l'Amour vous appelle. 
Gorgones , déformais vous ferez ùms pouvoir : 
Ce lieu n'eft pas pour vous un féjour aflez noir; 
Venez dans la nuit écernelle. 



■ ^ 



i4S P E R S É E^ 

Non» je ne puis pins me montrer, 
Trifie comme je mis , interdite & confii£e« 

Troifiimc troupe d'Éthiopiens» 

Courons, courons tons admirer 
Le* vainqueur de Médufe. 

s C È N E 1 1. 

.... • * 

P H I N Ê Ç., M É R O P E. 

PHI NÉE. 

JN OUS reflentons mêmes douleurs ;. 
Fuyons une foule importune: 

D'une plainte commune « 
Déplorons nos communs malheurs^ 

MÉR O P E. 

Que ràmour a poiir moi de chagrins & d*akrmes ! 
Que P.erfée à mon copur çoAte, de déplaifirs! 
Son dfpart ^ ies dai^ers m*ont fait vnffer des lak-mes. 
Et fon heureux retouç m-açrache des finipin» : . : . . 
Periféè efl revenu ; mais'^'eft pour^Ândromède. 
Pour m'offrira fes yepx^ l'ardeuf gui: j|^ poflède 
M'a fait emprelTer vainement ; 
Il n'a rien vu ^ne ce qu'il aime) ' 
il n'a [5as daigni même , ; 
S*appercevoir de mon empreiTement, 
Et tous les foins de ^on ^imoiur extrême 
N'ont pas été payés d un regard feulement* 

PHINÉE. 



TRAGÉDIE. \if 

P H I N É E. 

Que le Ciel , pour Perfée , eft prodigue en miracles ( 
Qui ii*eut pas cru t}u'un monltre furieax 

M'auroit débarraffé d'un rival odieux? 
Cependant^ malgré mille obfiacles. 
Mon rival eft vi<^torieux. * 

11 s'eft fait des routes nouvelles ; 
lia volé pour hâter fon retour; 
Et Mercure & TAmou^ 

Ont pris (bin, à Fenvi^ de lui prêter des ailes* 
ie peuple croit lui tout devoir ; 

On entend de fon nom retentir ce rivag-e. 

Le Roi s'eft empreilé d'honorer fon courage ; 

Chacun, jufqjiren ces lieux , l'eft venu recevoir. 

Qu'Andromède a paru contente de le voir ! 

Quel triomphe pour lui ! quel charmant avantage î 
Et pour moi quelle rage , - 
Et quel /horrible défefpoirl 

(Ltf mer s'irrite $ Us flûts s* élèvent^ & s*àendent fm^ 

le rivage) f 

PHINÉE & MÉROPE. 

« 

Les vents impétueux s'échappent de la chaîne 
Qui Içs forçoit d'être en repos« 
Une tempête foudaine 
Soulève les fiots^ 

Mer vafte, mer profonde, 
Dont les âots font émus par les vents en courroux} 
Les coeurs amoureux & jaloux 
Sont plus agités que votre onde; 
Les cœurs amoureux & jaloux 
3pnt cent fois plu$ trpublé» que vous. 
Tome F» H| . 



\ 



176 P JS-R s É E, 



' S C È N E 1 1 L 

IDÀS , PHiNlE , MÉROPE , & troupe 

d'Éthiopiens. 

IDAS & Us Éthiopiens. 

\J Cîel înejtorable ! 
O malheur déplorable ! 

'PHINÉï: & UtKOVZ , à part. 

I 

Qui pourroit traverfer ces trop heureux amans ? 
( En parlant aux Éthiopiens )• 
D*oU naiflent vos gémiflemens} 

IDAS, 

L'implacable Junon caufe notre infortune ; 
Elle arme , contre nous , l'empire de Neptune : 
Un monftre en doit fortir, qui viendra dévorer 

L'innocente Andromède; 
Et Thétis & fes fœurs* viennent de déclarer 

Qu'il n'eft plus permis d'efpérer 
De voir finir nos maux, fans ce cruel remède». 
I^es Tritons ont faifi la PrinceiTe à nos yeux ; 
Et le pouvoir des Dieux 

Nous a rendu tous immobiles. . 
C'efl fur ces bords qu'au monftre on la doit expofer: 
Pour fon fecôurs , Perfée en vain veut tout ôfer ; 

Ses efforts feront ioutiles* 



c 



TRAGÉDIE. ,« 

B faut céder aux Dieux ; il faut céder au fort 

uoni Andromède eft pourfuivie. 
Croyoit-on voir finir une fi belle vie' 

Par une fi terrible mort ? 

{Les Éthiopiens fe placent fur Us rochers qui bordent 

le rivage). 

ID AS & les Éthiopiens. 

O fort inexorable ! 
O malheur déplorable ! 
Princefle infortunée, hélas! 
^ous méritiez un fort plus favorable • 
Vous ne méritiez pas ' 

Un fi cruel trépas. 
O fort inexorable ! 
O malheur déplorable ! 

P HINÉ E. 

Les Dieux ont foin de nous venger : ' 
Le plaifir que je fens avec peine fe cache. 

M É R O P E. 

Verrez^vous, fans douleur, Androipède en danger? 

P H I N É E. 

< Ceft a Perfée à s'affliger. 

L Amour meurt dans mon cœur;la «geluî fuccides 

Jaime mieux voir un monftre alfieux 
Dévorer l'ingrate Andromède, 
f2ue la voir dans le» bras de mon rival henrtiix 
Attendons que fon fort finiffe : 

Vbfervon» tout d'ua aeu plu» écart*. 

H if 
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P E Â S È Ei 



\ ^^' '." . k 

SCÈNE l F. 

jCÉPHÉE, C ASSIOPË ; troupe d'Éthiopien* 
placée fur les rochers. 

CÉPHÉE & CASSIOPE,/ur/« rtV4^. 

Ah 1 quel effroyahle Supplice! 
Pieux! ê Dieux ! quelle cruauté ! 

CÉPHÉE. 

Jfe pecds ma fille , hélas ! le Ciel propîcç 
JWe la donna pour ma félicité : 
Aujourd'hui le Ciel irrité 
Veut qu'un monftre me la raviffe. 
Ciel, que j'ai toujours rcfpeûé, 
J^e m'avez-vous long-tems confervé la clarté j* 
Due pour me faire Voir ^et affreux facrifice î 

CÉPHÉE^Sc CASSIOPE, 

Ah ! quel effroyable fupplice \ 
pieux lô Dieux I quelle cruauté î 

C A « S I Ô P E. 

C*eft ma funefte vanité ; 
Ceft mon crime , grands Dieux 1 qu'il fiiut que Top 
puniffç \ 

Ma fille n'en cft pas complice : 
Et vos foudres vengeurs contr'elle opt éclaté ! 
pieu^l pouvez-vous vouloir qu'Andromède p^rifle jl 

Sa jeuneffe, ni fa beauté, 

fl'paj-^eVrien qui y PUS fléchiffç^. 



TRAGÉDIE. ^ 173 

Xa vertu , rinnocence, a-t-elle mérité 
Les rigueurs de votre juftice ? 

C É P H É E & G A S S 1 O P Ê. 

Ah ! quel effroyable fuppKce ! 
Dieux ! ô Dreux ! quelle cruauté ! 

{ Les Tritons 6» tes Néréides paroijfent dans la mtti 
Les Tritons environnent Andromède y & rattachent 
â un rocher^m 



S C E N E y. 

ANDROMÈDE , CÉPHÉE , CASSIOPE ; 
troupe de Néréides ; troupe de Tritons» 
troupe d'Éthiopiens. 



Q 



CÉPHÉE. 

U£ j*expie, en mourant , un fi funeAe crîmti 

CASSIOPE, 

Que , par pitié , J'obtienne une mort légitime*' 
Cruels ! n'attachez pas ma fille à ce f ocher \ 
C'eft moi qu'il y faut attacher. 

CÉPHÉE, CASSIOPE jfr U Chœur des Éthiopiens^. 

Divinités des flots ^ quel courroux vous anime 

Contre une innocente viôime ? 
C'eft notre unique eipoir, faut-il nous l'arracher ? 
Nos vœux y nos pleurs , nos cris , rien ne vous peut 

coucher l 

Hiij • 
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i74 P E R S Ê E, 

ANDROMÈDE. 

Dieux! qui me defiinez une mort fi craelle,' 
* Hélas ! pourauoi me flattiez-vous 

De Teipoir aun deftin fi doux ? 
Tous, dont je tiens la vie, & vous, peuple fidèle , 
Jouiflez, par ma mort , d'une paix éternelle : 
7c Yais fléchir les Dieux irrités contre nous; 

Et fi ma mère eft criminelle, 
.C*eft moi qui dois calmer le célefte courroux , 

Par le fane que j'ai reçu d'elle ; 
Heureuiti de périr pour le falut de tous \ 
Un fouvenir charmant qu'en mourant je rappelle ^^ 
Les appas » les douceurs d'une amour mutuelle » 
Sont de mon fort fatal les plus terribles coups ; 
Le fils de Jupiter eût été mon époux. 

Ah , que ma vie eût été belle ! 
Dieux ! qui me deftinez une mort fi cruelle y 

Hélas ! pourquoi me flattiez- vous 

De l'efpoir d'un defiin fi doux? 

Un Triton. 

Tremblez, fiiperbe Reine; 
Tremblez, mortels audacieux; 

Que votre orgueil apprenne 
Combien votre grandeur eft vaio^. 
Tremblez, mortels audacieux: 
Redoutez le courroux des Dieux* 

CASSIOPE. 

Ah ! quelle vengeance inhunaioe l 

C É P H Ê E. 
\A»droa»i<kî ■** - 



TRAGÉDIE. t75 

C A S S I O P E. 

Ma âUe ? 

ANDROMÈDE. 

O Cieuzl 

C A S S I O P E. 

Que les Dieux font cruels ! qu'ils font ingénieux 
A faire reflentir leur haine ! 

, C É- P H É E. 

Andromède i 

C A S S I O P E 

• Ma fille ? 

ANDROMÈDE. 

O Cieux 1 

( Le monjlre paroit )• 

CÉPKÉE, CASSIOPE & Us Éthiopien^ 

Le monftre approche de ces lieux, 
Ah! quelle vengeance inhumsûne t 

Lts Néréides & Us Tritons. 

Tremblez, mortels audacieux ; 
Redoutez le courroux des Dieux. 

ANDROMÈDE. 

Je ne vois point Perfée, & je flattois ma peine 
Du^tride efpoir de mourir à fes yeux. 

CÉPHÉE, CASSIOPE & Us Éthiopiens, 

Voyez voler ce héros glorieux. 

H»v 



tyi P E R S Ê E, 



SCÈNE FI. 

PERSÈE en l'air, & les Afteurs de la 
Scène précédente fur le rivage , fur les 
rochers Se dans la mer. 

. ANDROMÈDE. 

A. s'expofer pour moi , c'eft en vain qu'il «'obfUne. 
( Pir/lc vole , & combat U monjlre }• 

Lis <tJérildcs & Us Tritons» 

Téméraire Perfée , «rrêtez ; refpeûez 
La vengeance divine, 

CÊPHÉE, CASSIOPE & les MhpUnsi 

Magnanime héros» combattez, remportez 
Le prix que l'Amour vous deftine. 

LfS Néréides & les Tritons. 
ht fils de Jupixer brave notre courroux. 

Tous tnfembU. 
Le monAre expire fous Tes coups. 

THÉTIS & TRITON^ 

7unon a vainement cherché notre affiftance; 
Nous nous vantions en vain d'achever fa vengeaace ; 
£t Perfée a pour lui des Dieux plus fof ts que nous» 



f R 4 G Ê D I E. 177- 

Les Néréides & les Tritons. 

Defcendons fous les ondes: 
Notre honte fe doit cacher : 
Allons chercher 
Des retraites profondes. 
Defcendons fous les ondesf. ' 

(Zj mer s'appaife; Us fiots s'abaijfent & fe retirent^; 



iMHiaan 



' SCÈNE VIL 

PERSÉE , ANDROMÈDE , CÉPHÊE i 
CASSIOPE & les Éthiopiens. • 

ANDROMÈDE, CASSIOPE & CÉPHÉE. 

J_ix monftre eft tnoR; Perfée en eft vainqueur} 
Perfée eft invincible. 

( Lts Éthiopiens répètent ces Jeux vers, pendant que 
Perfée délie ./4n,dromède), 

CÉPHÉE & CASSIOPE, 

Quand l'Amour anime un grand cœ.ur, 
11 ne trouve rien d'impoffible.. 

PERSÉE & ANDROMÈDE. 
!AIi! que votre danger me paroilToît terrible l 

Les Éthiopiens. 

Le monftre «ff mort 5 Perfée en cfi vain^urj^x ^ 
* Pesiée eft iayincibler 






♦7» P E fi, S Ê E^ 

€ Les Éthiopiens defiendent des rochers , £• timolgneni 
leur joie en chantant & en danfant. Des Matelots & 
des Matelottesfe mêlent dans la rqouiffance puhUque. 
Un des Éthiopiens chante au milieu des matelots qui 
danfent)^ • » 

Un des Éthiopiens. 

Notre efpoir alloit faire nauâ-age ; 
Nous goûtons enfin un heureux fort* 

lue! bonheur d'échapper à Forage I 

iuel plaifir d'en retracer Fimage , 
Quand on eft au port! 

C É P H É E. 

Honorons à jamais le glorieux héros 

Qui nous donne un heureux repo$; 
Sa valeur, à fon gré, fait voler la viâgirc i 

Tour- à-tour Ta terre & les flot» 

Sont le théâtre de fa gloire. 
Honorons à jamais le glorieux héros ^ 

Qui nous donne un heureux repos; 

( Andromède , Cajîope &tes Éthiopiens répètent Us vers 
que Ctphée a chantés^ &'les Matelots & les MaU- 
lottes danjent en réjouijfance de la délivrance d*Anr 
dromède }• 

Un des. Éthiopiens m 

Que n'aimea-Tous, 

Cœurs infenfibles? 

Que n^aimez^vous ? 

Rien n*eft fi doux. 
Non , ne Vous vantez pas d'être invincibles; 
Lès DieBx, les plus grands Dieux » ont aiiné tous; 



■^çr 



TRAGÉDIE^ 

Le Chœur. 

Que n'aimez-wu$, 
Coeqrs infenfibles? 
Que n*aimez-vous ? 
Rien n'eft fi doux. 

Un des Éthiopiens. 

L'Amour n'a plus de traits terribles 
Pour un cœur qui cède à fes coups. 

Le Chœur. 

Que n'aimez-vous. 

Cœurs infenfibles ? 

"• Que n ain^ez-Yous ? 

Rien n'eft fi doux. 

Un des Èthiopi^ns^ 

Pour un amant 
, Tendre & fidèle; 

Pour un amant, 
. Tout eft charmant. 
L efpoîr nourrit fes feux; fa chaîne eft belle; 
Il fe feit un plaifir de fon tourment^ 

Le Chœur. 

y Pour un amant 

Tendre & fidèle ; 
Pour un amant. 
Tout eft charmant. 

Un des Éthiopiens. 

Heureux un cœur qu'Amour appelle ! 
Malheureux, s'il tardeun moment! 

Hvj 



tn 



»S0 P E RSÊEi 

Le ChauT, 

Pour un amant 
Tendre & fidèle; 
Pour un amant. 
Tout eA chaiBiant. 

Fïn dm fualriimt A^ei 



T R^ G Ê D TE. i%t 



ACTE V. 

{ £# Théâtre change , cJ* repri fente le lieu préparé pour tt$i 
noces de Perfée & d'Aitdromhie ); 



SCÈNE PREMIÈRE. 

M É R O P E, feule. 

KJ mort ! venez finir mon deftin déplotable-J- 
Ma rivale jouît d^un fort trop favorable , 
Et )e fouffrirois trop ». fi j.e ne mourois pas. 
Son bonheur m'a rendu le jour infupportable ^ 

La nuit af&eufe du trépas 

Me paroit moins épouvantable. 
O mort r venez finir mon deffîn déplorable^ 

Hélas ! funefle mort , hélas ! 
Pour Tes cœurs fortunés vous êtes effroyable > 

Mais vos horreurs- ont des appas T 

Pour un cœur que l'Amour a rendu miférable;. 
.O mort l venez finir mon deûin déplorable^. 



«• 



iSi PERSÉE, 



SCÈNE IL 

PHINÉE, MÉROPE. '' 

PHI N ÉE. 

V>E nVft point à des pleurs qu'il faut avoir recours^ 
Junon veut qu'au)ourdliui je me venee avec elle. 
Iris^ de fon vouloir l'interprète fidelTe , 
Vient, par fon ordre exprès, de m'offirir fon fecours» 

MÉROPÉ. 

Du fecours de Junon que faut-il qu'on efpère? 
Perfée a triomphé deux fois de fon courroux. 

PHINÉE. 

Que ne pourra point fâ colère. 

Unie à mon tranfport jaloux? 
Heureux qui peut goûter une douce vengeance ! 
Oeft l'unique efpérance 
Des malheureux amans. 
Four fervir ma fureur , on s'arme en diligence. 
Mon rival n'aura pas mon bien pour récompenfe ; 
S'il triomphe de moi , c'eft pour peu de momens» 
Cefl en vain qu'Andromède a trahi ma confiance: 
L'Amour efl avec eux en vain d'intelligence ; 

Je briferai fes nœuds charmans. 
L'Hymen me livrera l'ingrate qui m'oftenfe ; 
Elle a vu ma douleur avec indlnérence ; 
Je veux être infenfible à fes gémiflemens ; 
Et fl je ne puis voir fon cœur en ma puifiânce^ 

Je jouirai de fes tourmens. 
Heureux qui peut goûter une douce vengeance ! 



/ 
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TRAGÉDIE. iSj 

C*eft Tunique efpérance 

Des malheureux amans* 
Il îxat nous éloigner du peuple qui s'avance; 
Ce fuperbe appareil , ces riches ornemens » 
Tout ici de ma rage accroît la violence : 
Allons hâter Téclai de nos relTentimens» 

MÉROPE & PHINÉE. 

Heuretix qui peut goûter une douce vengeance! 
C'eft Tunique efpérance 
Des malheureux amans* 



SCÈNE II I 

CÈPHÉE, CASSIOPE, PERSÉE, 
ANDROMÈDE; le ^Grand-Prêtre du 
Dieu Hymenée ; Suite du Grand- Prêtre; 
troupe ^de Cpurtifans de Céphée , atagni- 
iiquement parés pour afSfter aux noces 
de Perfëe & d'Andromède. 

Lt Grand'Prêtn. 

ifs 

1J.TMEN ! 6 doux Hymen ! fois propice à nos vœux} 
Viens unir ces amans fidèles ; 
Viens les rendre à jamais heureux; 

Prends foin de conferver leurs ardeurs mutuelles; 

Allume , en leur faveur , les plus beaux de tes feux: 

Que leurs cœurs foient comblés de douceurs éter- 
nelles ; 

Qtt'ils^CBéoc toujours comens & toujours amoureux,. 



«4 P E RS Ê E, 

Charmant Hymen ! que tes chaînes font beîle» 
Lorfque TAmour eh a formé les nœuds î 
Hymen I o doux Hymen I fois> propice à nos voeux} 

Viens unrr ces amans fidèles ; 

Viens les rendre à jamais heureux^ 

( Le Choeur répète les trois derniers vers ); 

( Les Cérémonies du mariage de Perfée & d^ Andromède, 
tpu te Grand' Prêtre de l* Hymenée j^ fà Suiteyeulem 
commencer ^ font interrompues par Mérope^, 



SCÈNE IV. 

s, 

« 

MÊROPE, & les Aûeurs de la Scène 

précédente* 

M É R O P E. 

JTERséE, il n'eA plus tenu de garder le fifenort 

J'avois cru vouloir votre mort; 
Mais mon cœur avec vous eft trop d'intelligence j 
Et prête à me venger , je reffens un: tranfport 

Cent fois plus predant & plus fort 

Que le tranfî^ort de la vengeance. 
Votre rival approche; il eh vent à vos jours S. % 

Mille ennemis vous environnent ;.• • 
Evitez leur fureur ; fervez-vous du fecours , - 

Que les Dieux propices vous dipnnent ; 
Volez., & fauvez-vous par le milieu des airs; 
^ous ne trouverez plus d'autres chemins ouverts} 

P E R S É E. 

ybmcnxs-noiis^pfuâilpnS'rawbcedesvebeSei^ / 
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T SA G É h I £. i»$ 

JM É R O P E. 

Sauvez- vous; profitez de mes avis fidèles: 
C'eft à fiiir feulement que vous devez lbnger« 

P E R S É E. 

Si les Dieux m'ont prêté des aîles^ 
Ce n'eâ pas pour fuir le danger. 



SCENE F. 

PHINÉE; Suite de Phinée, & les Aucun 
de la Scène précédente. 

PHI NÉ E& fa Suite. 

JrERSÉE, il faut périr; meurs, & laifle Andromèdlt 
Au pouvoir d'un heureux rival, 

C É P H É E, P E R S É E&ieurSuUii 

Perfides 1 recevez le châtiment fetal 
Df la fureur qui vous poflède* 

Tous les Combattans» 

Cédez , cédez à notre effort; 
Vous n'éviterez pas la mort* 

{Perfée^ Céphée 6» teur Suite pourfuivent Phinee &f4 

Suite), 

CASSIOPE & ANDROMÈDE, 

Quelles horreurs ! quelles alarmes l 
Dieux 1 foyez touchés de nos larmes», 

Tous /es Combattans^ 

Cédez , cédez à notre effort ; 
yous n'éviterez pas la mort, 



lU P s R s Ê E, 
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S C^È N £ V L 

CÈPHÊE , CASSIOPE > ANDROMÈDE. 

C É P H É £ , partant k Cajfiope. 

JLiE foin de vous défendre en ces lieux tne rappelle. 

Craignez tout d*un peuple rebelle ; 

Quel fane n'âfe-til point verfer? 
Un trait , que fur Perfée on a voulti lancer, 
A frappé votre fœur d^iine atteinte mortelle. 

Junon , implacable pour nous , 
Anime les tnutins de fon fatal courroux. 

Leur rage croit ; leur nombre augmente; 
PèriSe en vain toujours combat avec chaleur : 

Que fervent les efforts mi^il tenter 
Le nombre, tdt ou tard, accable la valeur. 



e 



SCÈNE VIL 

PHINÊE, PERSÉE ; Suite de Phinée; Suite 
de Perfée 9 & les Aâeurs de la Scène 
précédente. 

P H I N É E «•> Suut. 

V^u'iL n'échappe pas, qu'il périffe; 

Cet étranger audacieux, 

Qui prétend régner eh ces lieux. 



TRAGÉDIE. ' i«7 

CÉPHÊE, CASSIOPE & ANDROMÈDE. 

Ciel 1 & Ciel ! foyez-nous propice. 

P H I N É £ 6'/<i 5«i/« 

Qu'il h'échappe pas, qv^il pérKfe. 

CÉPHÉE , CASSIOPE & ANDROMÈDE. 

Défendez^nous, ô juftesDieuxl 

P E R S É E , parlant à ceux de fin parti. 

Ne craignez rien; fennci les yeux: 
Je vais punir leur injuftice. 

( Perfée pétrifie Phinée & fa Suité^ en leur montrant Ut 

tête dt Médufe). 

F E R S É E. 

Voyez leur funefte fupplice. 

CÉPHÉE", CASSIOPE & ANDROMÈDE. 

Quel prodige 1 quel chastement ! 

PERSE E. 

La tête de Midufe a £ût leuf^ châtiment. 
Ceffons de redouter la fortune cruelle ; 

Le Ciel nous promet d*heureux jours; 

Vénus yient à notre fecours ; 
Elle amène TAmour & l'Hymen avec elle; 

' < t€ Palais Je Vinus defiend). 



i9S PERSÉE, TRAGÉDIE. 

il.. .^. : \ ' a 

SCÈNE DERNIÈRE. 

yÉNUS , "L'AMOUR , UHYMENÉE , 
CÉPHÉE , C ASSIOPE , ANDROMÈDE , 
les Grâces ^ les Amours & les Jeux ; 
troupe de Courtïfans de Céphée ; troupe 
d'Éthiopiens & d'Éthiopienftes. 

VÉNUS. 

JVloRtÈLÇ , vivet en paix; vos malheurs fofft finis* 
Jupiter vous protège en faveur ^e fon fils; 
A ce Dieu fi puifTant tous les Dieux veulent plaire ^ 
Et Junon même enfin appaife fa colère. 
Caifiope, Céphée, & vous heureux époux > 

Prenez place au Ciel avec nous. 

Les fouverains deftins ordonnent 
Que des fenx éctatans toujours vous environnenf* 

( Céphée , CaJJiopc , Perfic & Andromède font élevés 
dans le Ciel^ & des étoiles -brillantes les environnent)» 

YÉNUS, UAM0UR,LHYMENÉE: &les Chceurs. 

» 

Héros viûorîeux, Andromède eft à vous. 

Votre valeur & l'Hymen vous la donnent ; 

La Gloire & TAmour vous couronnent. 

Fut- il jamais un triomphe, plus douxi 
Héros viâorieux, Andromède eft à vous. 

{ Les Courtïfans de Céphée^ Us Éthiopiens & Us Éthio* 
piennes témoignent leur joie ptar leurs danfes )• 

< — 

fin du cinquième £• dernier A^ 
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ACTEURS 

Du Prologue. 

A S T R É E , Dltjft y fille de Jupiter & de 
Thimism 

Troupe de Compagnes d'Aftrée. 

SATURNE, Dieu qui régnoit durant 
VAge d'or. 

Troupe de Suivans de Saturne. 







LE R ET O UR 

DE L'AGE D'OR, 

PROLOGUE. 

( Le Théâtre repréfente Us Jéwdins du Palais di la 
Déejfe jiftrte, Aftrét ejl au milieu de/es compagnes , 
^ui , en danfant £• en chantant , {âchent de divertit 
cette Déejfe). 

Troupe de Compagnes d*jtjlree, 

V^HERCHONS la Paix dans cet afylc; 

Les Jeux fuivront toujours nos pas : 

Quand on le veut , il eft facile 
De s'aflurer un repos plein d*appas ; 

Mais les Plaifirs , d'un fort tranquile ,' 
Ne cherchent point qui ne les cherche pas* 

N'ayons jamais rien d'inutile ; 

Fuyons le bruit & l'embarras. 

Quand on le veut , il eft facile 
De s'aflurer un repos plfîn d'appas ; 

Mais les Plaifirs , d'un fort tranquile , 
Ne cherchent point qui ne les cherche pas. 

A S T R É E. 



Dans cette paifible retraite. 
Tout rit 9 tout répond à mes 



vœux; 



19* P R O L G U E. 

Mais ma félicité ne peut être parfaite , 

Que le ciel n ait rendu tous les mortels heureux; 

•Quoique leur fuieur inhumaine 
De leur iéjour ait ôlé me bannir, 
Tai legret de les voir punir : 
Je n'ai quitté la tçrre qu'avec peine ;' 
Pefpère y voir encor le fiècle /ortuné 
Qu'à l'univers naiflant les Dieux avoient donné : 
Le fort veut que bientôt ce beau tems recommence* 

La douceur de l'efpérance 

Doit flatter nos defirs ; 
Charmons nptre impatience 

Par d*innocens plaifirs. 

(Z« Compagnes d'Aflréc dinfent & chantent')^ 

Troupe de Campagnes d*AJîrée. 

Dans ces lieux , tout rit fans ceflfe ; 
L'Amour veut rire avec nous. . 

C-eft un jeu quand, il nous blefle; 
Nous ne fentons que fes traits les plus doux» 

' Qu'il eft doux d'aimer fans peines 1 
Quel plaifir d'aimer, en paix l 
L'Amour fait ici des chaînes 
Qui charment trop pour les brifer jamais» 

{^Satum£ vient trouver AJlrée , pour l'inviter à retçurner 
avec lui fur U terre, Ct Dieu a les mêmes Suivans 
qui raccompagnoierit au tems de Vâze d*or ; les uns 
danfent & les autres chantent^ & Saturne mime 
chante avec eux), ^ 

SATURNE &res Suivans. 

Que les mortels fe réjouiflent ; 
Que les plaintes finiflent. 
O l'heureux tems ! 
Pii tpps les cœurs feront tontens ) 

SATURNE. 



P R L O G V E. I9J 

SATURNE. 

Un Héros , qui mérite une gloire immortelle l 
Au réjour des humains aujourd'hui nous rappelle» 
Le fiècle qui du monde a fait les plus beaux jours ^ 
Doit, fousfon règne heureux , recommencer fon cours* 
Il calme r univers ; le ciel le favorife ; 

Son augufle fang s'éternife. ' 

Il voit combler fes vœux par un Héros naiflant; 
Tout doit être fenfible au plaifir qu'il refient» 

Les Mufes vont lui faire entendre 
Mille nouveaux concerts : 
De fa grandeur il fe plaît à defcendre ; 
Il fait mêler les-jeux à cent travaux divers : 
Rien ne peut nous troubler ; la Difcorde eft aux fers* 

4 

L'Envie en vain frémît de voir les biens qu'il caufe 9 
Vne heureufe paix eft la loi : 

Que ce vamqueur impofe ; 
Son tonnerre inlpire Teffroi , 
Dans. le tems même qu'il repofe» 

A S T R É E. 

r 

Suivons ce Héros: fuivez^^nous ,* 
Jeux innocens ; raflèmblez-vous : 
Régnez dans une paix profonde ; 

Rappelez l'heureux tems de Tenfance du monde* 
Jeux innocens , raffemblez-vous ; 

Reprenez pour jamais vos charmes les plus doux* 

(£tf Suite dç Saiurnfi .& celle d*Àfiréc chantent t^ 

danfent enJembU)» 

Lis Chœurs. 

Jeux innocens , raflcmblez-vous ( 
Reprenez pour jamais vos charmes les plus douX| 
Plaifirs , veq^ fans crainte ; 
Venez vous raffembler ; 
Tamer, \ 



\ 



fi^4 y R'O L O G V È. 

Le foin & la contrainte 
Ne viendront plus vous iroubler. 

Le plus grand des Héros 
Vous reçoit dans l'on Empire : 
Que tout l'univers admire 
'L'auteur d'un û dotuc upos. 

Il faut que tout fleurifTe ; 
^ Mortels , vivez heureux ; 

La Paix & la Juftice 
.Vont régner avec les Jeux, 
Le plus grand des Héros 
Les reçoit dans Ton empire ; 
' Que tout l'univers admire 
L'auteur d'un fi doux repos. 

. SATURNE, ASTRÉE «-fciCAotfw. 

On a vu ce Héros terrible dans la guerre ; 
Il fait , par Ta vertu , le bonheur de U terre : 

&i viâoire l'a défarmé ; 

U Ëiit lôn boiiheut d'êt» umé. 



■Fia- du PnUgutt 



>Wi!Lg{g?>giJ>rfi>i ,. 
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ACTEURS 

De la Tragédie, 

Ll B lE , ///« «fc Af«ro/»5 , /îoi d'Egypte, 

T H É O N E , ///« </« Pto/«. 

P H A É T O N , //5 «/tf 5o/«7 (S- de Climïne. 

CLlUkiiE,JîlUde l'Océan & de Thétis. 

P R O T É E , Dieu Marin , ConduSeur dti 
troupeaux de Neptune. 

Troupe de Suivans de Protée. 

» 

TRITON, Dim Marin , frïrc de CUtnhne. 

Troupe de Suivans de Triton. 

ÉPAPHUS,//j de Jupiter & de laDhfc 
IJls. 

14 É R O P S , Roi d'Egypte ,. qui a ipaufe 
Climïne apris la mort d'une première époufe^ 
dont il a eu Libie. 

Troupe d'Égyptiens & d'Égyptiennes. 

Un Rpi Ethiopien , tributaire de Mérops. 

Troupe d'Éthiopiens & "d'Éthiopiennes. 

Vti Roi Indien , tributaire de Mérops. 

I ii 
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Troupe à^lnâiens & d'Indiennes. 

Troupe de Prêtreifes de la Déeflfe lus. 

Troupe de jeunes perfonnes choîiies pour 
porter des offrandes au Temple d'IGs, 

Des Furies ^ des Fantômes terribles. 

Les Vents. 

léÇ Soleil. 

Les Heures du jour, 

JLes Saifons de Tannée, 

Quatre Quadrilles , dont chacun accom« 
pagne une des quatre Saifons. 

Troupe de Pafteurs Égyptiens. 

Troupe de Bergères Égyptiennes, 

LA DÉESSE PE LA T^RR^t 

JUPITER, 

^ ■ ■ 




PH AÉ T O N, 

TRA G È D I E. 



ACTE PREMIER. 

( Le Thiâtrt repriftntt un jardin fur le devant , un§ 
grotte dans le milieu & la mer dans l'iloipit^ 
ment). 



SCÈNE PREMIÈRE. 

L I B^ E, feule. 

Jlxevileuse une âme indifférente! 
^e tranquile bonheur, dont j'étois fi contente ^ 

Ne me fera-t-il point rendu ) 

Dans ces beaux lieux tout eft paifible : 

Hélas ! que ne m*eft-il poffible 
P*y trouver le repos que mon cœur a perdu ) 

1 iij 
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SCÈNE II. 

THÊONE, LIBIE. 

T H É O N E. 

J c ne vous croyois pas dans un lien folitaire : 
Une poihpeufe Cour ne fon^e^ qu*à vous plaire » 
Et Vous venez rêver ici ! 

L I B I E. 
Vous y venez rêver auffî* 

T H É O N E. 

7'^ime ; c^eft tnon deftin d*aîiner toute nâi vie» 
yotre cœur fuit Tamour , & croit s'en garantir i 

Il faut aimer pour rcflentir 

te charme de la rêverie. 

L I B I E. 

%A Roi doit aujourd'hui me choifir un époux» 
Âi-je moins à rêver que vous i 

T H É O N E. 

M'elbil permis d'entre^ dtiis'votrtf conftdâfce î 

L I B I E. 

La flncère anïitîé doit bannir d^entre* nous 
Le myAère & la défiance. 

TH É O N E. 

Pourquoi chercher des lieux où règne le fiience } 

Èftril un fpeâacle plur doux 
Que de voir mille amanlis eitipreffé» & jalMir, 

Pont votre hymen* £»r l'ei^éraiicQ i 



TRAGÉDIE. j^ 

Je commence à douter que vous les voyez tous 
Ayec. la toéme. indifférence. 

L I B I £• 

Je fuis fille d'un Roi qui commande à des Rois : 

Aprè§< lui .9 VsLO^ï, fous mçs loix 
Les pays où le Kiï répand fon eau féconde. 

Un grand deftin m'eft préparé ; 

Mais le premier trône du mondé 
N'eft pas , contre rAntour , U|n aCyJie aQuré» 

T H É O N E. 

. Le fils, de Jupiter vqus aime* • 

LIB^^IE» 

• Je, ne ferois qu'à lui , fi j'étois à mçi-n)éme. 
Mon cœur s'eft trop plfeffé^ choiftr un vainqueur. 
Et mJn timide atçpur craint un 4evqir févère*- 
Que deviendrai-}e , ô ciel ! fi le choix de mon père 

Nfi fnit pas le choix, de mon coeur i 
Vous refientez Tamour fai>s éprouver fes peines. 
Le fils, du Dieu brillant qui donne la clarté , 

Tout fier qu'il eft , porte vos chaîner* 
Vous, aioaez Phaéton- avec tranquilité* 

THÉ ONE. 

Hélas ! un tendre cœur eft toujours agité : 
La mer eft quelquefois dans une paix profonde ; 
On peut , après l'orage , y jouir d'un beau jouis. 
Le calme règne plus dan& Tempire de l'onde 
Que d^$i l'enipire. 4^ TAinpur. 

L i B I E & T » É O N IL 

Ah ! qu'il eft difficile . 

De bien aimer 

Sans s'alarmer ! 
Ah ! qu'il eft" difficile- 
Qne irAmour, fioitLtr%n<ïuilel . ., : ; 

I Iv 



îoo ' P H A É T O N^ 

THÉO NE. 

Phaéton eft pour moi peu fenfible aujourd'hui. 
Que je crains ! • • • 

L 1 B I E. 

Je vous laîfle éclaircir avec lui» 



SCENE III. 

PHAÊTON, THÉONE. 

T H É O N E. 

^ V ous paflez fans me voir l craignei^vous ma pré* 
fence ? 

PHAÊTON. 

7t vous aime , Théone , & ce foupçon m'offeniê. 

THÉONE. 

Que ma vue au)ourd*hui vous caufe d'embarras ! 
!Avouez qu*en ces lieux vous ne me cherchiez pas* . 

PHAÉTON. 

7e eberchois la Reine ma mère : 
Ce foin' pourroit-il vous déplaire ? 
Devez-vous me le reprocher ? 

THÉONE. ^ 

C'eft toujours ne me pas chercher. 
Je m'apperçois fans cefTe 
Que quelque foin vous preffe , 
Et par malheur je m'apperçoi 
Que ce foin n'eA jamais pour moi. 

PHAÉTON. 

)LJne autre amour , à voue efpoir fatale ^^ 



^^m 



TRAGÉDIE. 101 

N'a pas caufé mes nouveaux foîns; 
Te ftVime point ailleurs, les Dieux m'en font témoins» 

T H É O N E. 

Vous changez cependant ; ma peine eft fans égal? : 
Peut-^tre foufFrirois-je moin» 
Si je pouvois haïr une rivale. 

Protée , à qui je dois, le jour , 
Du plus ibmbre avenir perce la nuit obfcuref i 
Il m*a prédit cent fois le tourment que j'endure« 
Vous ne me parlez plus ni d*hymen , ni d*amour ; 
De tant de vains fermens vous perdez la m^oire; 

P H A É T O N- 

Non; je vous aimerai toujours* 

T H É O N £. 

Ingrat ! le moyen de yous croire ? 
Yos regards inquiets démentettt vos difcoufs; 

Avec trop peu de foin votre froidettr fe cache i 
Le bonheur de ma vie à votre coeur s'attache ; 
yous me laiflez trop voir qu'il cherche à m'échappôr; 
Ah ! du moins , ingrat que vous êtes l 
Puifqne vous me voulez tromper. 
Trompez- nioi, mieux que vous ne faites. 

P H A É T O N, 

Je lie fais plus comment pouvoir caïmef 
Mille frayeurs qui viennent vous furprendre* 
Mon c<£ur vous aiine autant qu'il peut aimer > 
S'il n'eft pas afléz tendre , 
Ceft à l'Amour qu'il s*en faut prendre. 

T H É O N E, 

Quaod vous commenciez d'être amant f 
y^m me cherchiez- avec eoipreffement ; 

' 1 V 



5IM PB AÈ t ùît; 

Vous ne me quittiez point ùm une peine extrâne* 
Le feurenir fatal d'un antomr fi charmant 

Ne fert qu'à faire mon tourment. 
Vous ne favez que trop comme il faut que Ton aîme. 

Ah 1 dcviez-votts âi'akner fi tendrement « 
Si TOUS ne vouliez pa» m'aimer toujours de même ? 

P H A É T Q N. 

La Reine tourne ici Tes pas« 

THÉ ONE. 

Si^irvez la Reine ; allez , ne-voiÉs çohtraignez pasiJ 



SCENE IV. 

CLIMÈNE, PHAÉTON. 

C L I M È N E. 

V ous paroifTez chagrin ^ mon fils ; ne puis-je ap- 
prendre 
D*où vient le trouble oii je vous voi ? 

PHAÉTON. 

Le Roi va faire choix d*un gendre ; 
L'époux de la Princefle un }6ur doit être RoL 
Le fuperbe Épaphus à cet honneur arpire. 
Ah ! taudra-t-il le voir maître de cet Empire } . 

Faudra-t'^il nous voir fous fa loi ?• 
Quelle Jionte pour vous ! quelle rage pour tx^i ! 

Le Roi fera tout pour vous plaire. • . • 

C L I M É N E. 

Mais quel autre choix dott-ii faire i 
Le fils de jupîta* eft-il à dédaignera 



P H A É T O N. > 

Quoi ! votre fils, k fils du Dieu qui nous éclaixe^ 
^-il indigne de régner 5 f 

C L I M È N E. 

Votre gloire, mon fils, eft mon unique envie. 
JSapnks Faxnour du Dieu dont vous tenez la vie , 
Jufqu'à l'hymen d'un Roi j'eus peine à m'abaifTer j^ 
Mais pour vous mettre au trône il falloit m y placer» 
Le Roi veut vous offrir fa fille & fa couronne. 

Je feis que vous aimez Théone , ^ 

Et c'eft cet amour que je crains. 
Profitez du bonheur que je mets en vos mains ; 

Méritez la grandeur fiiprême. 
Vaincse un amour charmant efl un effort extrcme ; 
Mais^i veut ^'élever au-deiïus des humains , 

Doit être maître de lui-même. 
U ne tiendra qu'à vous de régner en ces lieux* 

P H A É T O N. 

i 

J'entends mon deftin qui m'appelle '^ 
le brûle de monter dans un rang glorieux : . 

Si Théone me paroît belle , 
La couronne eft encor plus charmante à mes y.éux* 

C L I M È N E. 

J'aime ces featimens d'une âme noble & fière i 
Us font dignes du fils du Dieu de la lumière, . . ^ 

D'une amoureufe ardeur un grand cœur peut brûler J 
C'eft un amufement qu'il £aut qu'on lui pardonne , ^ 
^ais il faut que l'amour foit prêt à s'immoler ^ 
Si-tot* que^ la gloire l'ordonne* 

Tout eft favorable à mes vœux , 
Et cependant ma joie eft inquiette ; 
. Mille préfages malheureux 
Troublent mon co^ur. d'une crainte fecrett^- 



ao4 P B A ÈTO rr, 

C'eft îcl que Protée amène les troupeaux 
Du Dieu de Tempire des eaux : 
Il fe plaît fous CÉ frais ombrage ; 
L'avenir eu pour lui fans ombre 6c fans nuage^ 
Je veux fur^votre ibrt le contcaindre à parler : 
Empêchez qu'en ces lieux on me vienne troubler» 



S C E N E V. 

protêt fort dt ta mer; il conduit les troupeaux de Nep*^ 
tune f & il ejt accompagné d'une troupe de Dieux. 
^marins). 

PROTÉE, Suivans de Protée^ 

P R O T É E. 

xIeu r eu X qui peut voir du rivage 
Le terrible Océan par les vents agité ! 
Heureux qui , dans le port , peut plaindre tn fàretê 
Ceiut qui font dans Thorreuv d'un dangereux orage t 

Plaignons les malheureux amans ; 
' Evitons leurs cruels tourmens i 
Gardons-nous de fouffrir que l'amour nous engage 

Dans fes trompeurs enchantemens ; 

Gardons-nous des embarauemens ^ 
Où le repos du cœur £ïit un^tal naufrage» 

Plaigpons les malheureux amans ;. 

Evitons leurs cruels tourmens* 

Prenez foin fur ces bords des troupeaux dé Neptune]; 
Je veux fuir du foleil la chaleur importuhe : 
Ici Tombre des bois , le murmure des flots » 
Tout invite à goûter la douceur du repoi*. 

(Protée s^endort dansldp^tte ft'/is Suîvans s^écartefiÊ 
fwp te rivage y ok Us vont putndrt: £Hn dt& ttaugcaux: 
' dt Neptune^ 



TRAGÉDIE^ «^ 
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SCÈNE V I. 

CLIMÈNE; PROTÉE, miormî. 

C L 1 M È N E. 

Vous, avec qui le fang me lie ; 

Triton , fécondez mon envie ; 
Donnez-moi le fecouss que vous m'avez pfomii! 
Des décrets du defiin Protée a connoifTance y 

Faites-lui rompre le filence 
Qu'il s'obûine à garder fur le fort de mon fils» 

{Clïmlnc fe rctirt^ 



S 



S C È'N E VIL 

TRITON , PROTÉE , Soivans de Trîtow; 

( Tricon fort de la mer accompagné d*^une Troupe dé 
Dieux marins , dont une panit fait un concert 
d*inftrumcns , 6» r autre partie danf». Ils- éveillejiu 
Protée & rinvitent à prendre part à leurs divertijfêr: 
mens. Triton chante au milieu de fes Suivans )», 

T R I T o tr. 

V^UE Prêtée avec nous partage 
La douceur de nos chants nouveaux r 
.Oeft de tous les Pafteurs le Pafteur le plus, fagi:^ 
PaiiTez , heureux troupeaux 
Du Dieu des eaux; 
Paifliez en paix ùa ce liyagei 



ib6 P H Â ET O^If, 

Que Protée avec nous partage 

La douceurs de nos chants nouveauXr 

Chantons fous cet ombrage ; 
Répondez-nous , charsnans oifeaux \ 
Joignez à nos concerts votre plus doux ramage* 
Que Protée avec nou& partage 
La douceur de nos chant» nouveaux* 

( Les Suivais de Triton conànueM leurs concerts d*in/^ 
trumens fy leurs danfes , <» Triton y joint une çhanfom 
qu'il chante en s^adreffant à Protêt )« 

' Le pkîfir eft néceflaire : 

La fagefie auftère 
Peut empêcher d'y courir ; 

Mais le plus févère 

Ne refufe guère 
Le plaHir qui vient s*ofFriF. 

(tes Suivans de Triton environnent Protée en danfan^* 

PROTÉE. 

Vos )eux ont des appas ; je les quitte avec peine ;. 
. Man mon troupeau s'éloigne de ces lieux* 

TRITON. 

• « 

Du fort de Phaéton éclairciiFez Climene ; 
De grâce , contentez fon defir curieux. 

PROTÉE- 

Ne me preflfez point d'en tr<)p dire. 
Le Sort dans l'avenir permet mie j'ôfe lire n. 

Mais , fous un filence dilcret , 
Le Sort veut qu'avec foin je garde fon ûrcret. 

{JPrfttie difparoît ^ 6* fe transforme fti^eejpvement en 
lion , en arbre , tn montre marin , en fontaine 6» ert 
flâme; mais fous ces formes différentes il ejlft^vi & 
environné par iès. Suivans de Triton). 
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TRAGÉDIE. 007; 

TRITON. 

C*eff un fccrct qu'il faut qu'on vous arrache j 

Vous vous transformez vainement; 
Nous vous fuivrons avec emprefTement , 

Sous quelque forme qm vous cache. 

Non , ne croyez pas nous tromper ; 

N'efpérez pas nous échapper. 
Non , de ces changemens Fétx>nnani; artifice 

N'aura rien qui nous éblouifle. 
• Non , ne crcîf er pa» nous tromper ; 

N'efjpnéBez pas nous échapper. 

ff — fT-T^. .1 , I I' ,11, I I 'l 'H P 

SCÈNE FI IL 

TRITON, CLIMkNE, PROTÉE^ 

Suivans de Triton* 

TRITON. 

J. L reviendra b»entâ>t dans là forme orcKnaire. 
Ma fœur , venez TeAtendre; il cède ànotre effort ^ 
11 va de votre fis voiis. d^ïarer le fort. 

( Protée , après plmfiemrs tfonsformaticm ^ reprend enfin 

fét forme ruuureUe)* 

P R O T É E. 

Puifque vous m'y forcez , il faut ne vous rien taire* 
Le fort de Phaéton fe découvre à mes yeux. 

Dieux ! je frémis ! que vois-je ? ô Dieux ! 
Tremblez pour votre fils ^ambitieufe- mère ! 

Oîi vas-tu , )eune téméraire ? 
Tu dois trouver la mort dans la gloire oîi tu cours* 

En vain le Dieu qui nous éclaire , 
En pâiiffant pour toi , fe déclare ton père ; 



-ftoS P H A ÈTO.ir. 

Il doit fervtr à terminer tes joars ; 

Tu vas tomber ; n'attends' plus de itcaoni 
Le ciel fait tonner U colère : 
Tremblez pour votre fils , ambiiieuie mère I 

TRITON, 

Quel oracle I 

C L I M È N E. 
Quelle terreur ! 
TRITON & CLIMÈNE. 
Ah ! je me fens faiCr d'honear ! 

Fin du premttr ABt. 
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ACTE IL 



\Lt Théâtre change & repréfente un endroit du Palais 
du Roi d^É^pte y orné 6* préparé pour une grande 
cérémonie )• 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

CLIMÈNE, PHAÉTON; 

C L I M È N E. 

J; ROTÊE en a trop dît ; je fréims du danger 
Qu*il prévoit & qu'il vous annonce. 

P H A É T O N. 

A l'hymen de fa fîlle il me veut engager j 
Son intérêt a dl£lé fa réponfe. 

CLIMÈNE. * 
Te vois que )'ai trop entrepris* 

P H A É T O N. 

Quoi! ma grandeur n'eft pas** votre plus chère envîe î 

CLIMÈNE. 

Il vous en coûteroit la vie ; 
Je n^ veux point pour vous de grandeur à ce jprix^ 



2i^,- PJ3AÉ TON', 

P H A É T O N. 

Protéc a-t-il le droit foprême 
De donner , des arrêts ou de vie ou de mort ? 

Efi-ce» à liH de rig^er mon Tort î 
tJn coeui: comme le mien fait fon deAin IttUmême. 
Croyez'-en mon courage , il doit vous raflurer, 

GLIMÈNE* 

Vous êtes digne de l'Empire ; 
Mais fi votre grand cœur mè force à l'admirer , 
C'eft en tremblant que je Fadmire. 
Vivez, & bornez vos deflrs 
Aux tranquiies plaifirs 
D'une amour mutuelle } 
Aimez , contentez-vous 
^ De régner fur un cœur âdèle ; 
^ Il n'eu point d'empire plus doux. 

F H A É T Q N. 

Votts^m'etrdé&voueriei, fi^je pQuyoîs. vout crpire; 
Je yeux me faii^« un nom d'^éternelle mémoire::, 
J'ai déjà trop langui dans un honteux repos ^ 

Le plus forts amoufx d!ùn: hécDs^ 

Doit être l'amour de Isl gloire» 

ClilMÈN^X 

Vous êtes iMnacé; du oélefte. courroux , 
Et j'entends là foudre qui gronde* 

P H A É T O N. 

Elevez votre fil& au premier nmg dii monde ; 
Lâiflez tonner les Dieux jaloux» 

G L I M È N E» 

Une fecrette voix, qui dans moii cœur murmure i 
Me dit que le trépas au trâne vous attend. 
Pui»4e o'Écoutev paiat la voix de b Natute i 



T RA aÈ D I JS, ait 

P H A É T O N. 

IJè fik du Dieu du Jour doit être plus cositeat 
D'un trépas éclatant, 
Que d*uiie yîe obfcure* 

C L I M È N E. 

refp^e que Tamour pourra vous, arrêter; 
Théone vient ; ]e me retire* 

P H A É T O N. 

Non , non ; je ne puis voiis quitter , 
Que vous ne' m'affinriez d» bon)seur où j'aiptre. 



SCÈNE II 

T H É o It E , f€uU, 

1 L me fuit ; rinconftant ! il m*ôte tout efpoir I 
O ciel ! tant de froideur (occède à tant de flâme t 
Ak I que n'a-t-il toujours évité de me voir! 
Qhll auroît épargtié de tourmeûs à mon âme! 
Sur la fbi-desfèrmens dont il flattoit mes vcbqXj^ 

J'efpérois un deltin heureux; 
Je croyois pour toujours nos ccsurs d^intelKgenc^) 
Je m'aflurois que jamais Hnconflance 
Ne briftroit de û beaux noeudi* 
Ah ! qu'il eft dangereux 
Db s'engager ihr la vaine' aiTurance * 
Des lermens amouneux I 
Uinfidèle attendoit , pour éteindre fes feux ; 
Qu*il m'en eût fait fentir toute là' violencfi 
Qu<^ le oitetfitte fetal d'une douce e^éiance 
Expofe un cœur crédule à des maux rigoureux l 
Ah l qu*il eft daxïgereur 
De s'engmr fiir W vûne afliimoi' 
Des lermeas ataoureux^l 



.-> 



gt% P It A É TON, 
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SCÈNE I I L 

LIBIE, THÉONE* 

LI B lE. 

V^UE Tîncertitude 
' Eft un rigoureux tourment ! 
Non, on n'a point en aimant 
De peine plus rude 
Que Tincertitude. 
' Je fens croître à tout moment 
Mon inquiétude* 
Que Tincertitude 
Eft un rigoureux tourment I 

T H É O N E, 

Que ma diigrâce , fiâas ! n*eA-elIe encor dotitéufe l 
yous efpérez de voir vos defirs fatisfaits ; 
Vous pouvez être heureufe ; 
. Et je ne le ferai jamais. 
Dans mes malheurs » que faut-il que ]*efpère ? 
J'aime un ingrat qui trahit nos amovrs ; 
Et je fens , malgré ma colère ^ 
Que , tout ingrat qu'if eft , je i'sûnlerai toiqours; 

LIBIE. 

Mon fort étoit digne d'envie. 
Avant que par TAmour nion cœur fôt tourmenté* 

T HÉ O N E. 

Nous ne favon$ le prix de notre liberté 
Qu*siprès qu'elle nous eft ravie. 



TRAGÉDIE. aij 

LIBIE &THÉONE. 

Amour , cruel vainqueur , 
Ah ! pourquoi troublois-tu le repos de ma vie ? 

Amour , cruel vainqueur , 
Ah I pourquoi troublois-tu le repos de mon cœur? 

LIBIE. 

l'attends le choix du RoL 

' T H ÉO N E. 

Je vais cacher mes larmef * 

Î.I.BI E, 

Mon cœur eft agité de mortelles alarmes : 

te Roi déjà peut-être a nommé mon époux,.«; 

^ous me iaiflez ? 

T,H É O N E, 

Je laifle Épaphus avec vous* 

. ■ ^ 

s ÇÉ N E I K 

ÉPAPHUS, LIBIE, 
ÉPAPHUS. 

C-JyEi malheur! 

LIBIE. 

Diepx ! quelle trifteffe t 

JE V A P H U S. 
Quel malheur { quel fupplice, hélas t 

LIBIE. 

Qi^ ypu$ alarmiez ma tçndrefli^ ( 



^ai4, P H A ET O N, 

É P A P H U S. 

Je vous perds , charmante Princefle : 
Quel malheur ! quel fupplice , hélas ! 
De perdre un bien î\ plein d'appas, l 
C'eft en vain que pour moi votre cœur s'intéreffê ; 
Le Roi m'a prononcé l'arrêt de mon trépas \ 
yotre époux eft choifi , je ne le ferai pas. 
Je vt>us perds, charmante- Princefle : 
Quel malheur l .quel fupplice , hélas l 
De perdre un bien fi plein d'appas l 
Se peut-il qu'une loi ft dure 
Ne vous arrache aucun murmure ? 
Un doux efpoir m*a*t-il trompé \ 
Belle Princefle, eft-il poflible 
Que votre xœur.foit infenfible 
Au coup mortel qui m'a frappé î 

^ L I B I E. 

Votre douleur ti'a point, à craindre 
De blefl*er du devoir les droits trop abfolus : 
Votre amour malheureux fe plaint fans fe contraindre ; 
Mais l'amour qui fe plaint le plus 
,'N'eft,pas toujours le plus à plairià:e, 

ÉP A PH UfS* 

Divinités dont j'^ reçu le jour. 
Voyez mon défefpoîr & vengez mon amour ; 
-Contre un Roi fi cruel armez votre colère.... 

L IB I E. 

Ah ! tout cruel qu^l éft , fongez qu'il eft mon père \ 
^'attu■c^ ixrint fur luile célefte cowroux. 

É P A P H U S. 

Vous ne demandez point qui fera votre époiix ? 



tJt A GÉ DIE. ftij 

-H B I E. 

Hëtas ! ponrm'accabler , c'aft aflèz de connoître 
yue je ne ferai, pas à qui je voudrois être. 

É P A P H U S. 
Phaéton eft choifi. 

L I B l'E. 

» 

Trop ngonre^fe loi î 
Ah, qu'il m'en coûtera de larmes ! 

É P A P H U S, 

^ Que le bien qu'il m'ôte a de charmes ! 
Il n en connoîtra pas le prix ^ bien que mou 

L I B I E. 

Funefie choix! 

É P A P H U S. 

Douleur mortelle! 

LIBIE. 
I«ur infommél 

Joi» affi-eux ! 

LIHIE & É P A P'HUS, 

^ O^fôrt trop maBieeteux 
D'un amour fi fidèle I 

É P A P*H U S. 
Votre cœur pctit^il^falyre t»ei4<i fi cruelle î 



iix6 P H J É T O Ni 

L I P l'E. 



vv 



Mon cœur tremble , fouplre & fe fent déchirer ; 
Mais U doit obéir , en dût- il expir^ir* 

• • • 

É P A P H U S & L I B I E. 

Faut-il que le devoir barbare 
Pour jamais nous fépareJ 

É P A P H S. 

Je vous perdrai dans un moment : 
L'Amour , le tendre Amour gémira vainement ; 
yous Tabaiidonnerez. 

L I B I E. 

Que ne puis-je Iç fuivre I 

È P A P H U S. 

Faut-il que ce que j'aime à mon rival fe livre i 

L I B I E. 

Plaignez-moi de fouffrir un fi cruel tourment. 

É P A P H U S. 

Vous vivrez pour un autre amant , 
Et fans vous je ne faurois vivre. 

LIBIE & ÉPAPHUS. 

Que mon fort feroit doux. 
Si je vivois pour yous ! 

lÉpaphus k rctirç). 

SCÈNE 



i 



T R A G È D I Ei iif 
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SCÈNE F, 

LIBIE, MÉROPS, CLIMÈNE, 
PHAÉTON, un Roi Éthiopien , iin 
Roi Indien ; troupe d'Égyptiens & 
d'Égyptiennes, troupe d'Éthiopiens & 
d'Éthiopiennes , troupe d'Indiens & 
d'Indiennes. 

MÉROPS. 

Jtvois , qui pour Souverain devez me reconnoître ; 
Et vous ^ peuples divers , dont les Dieux m'ont fait 
maître , 

Soyez attentifs à ma voix , 

Dans iha vi^illefTe languiflante : 
Le fceptre que je tiens pèft à ma main tremblante;. 
Je ne puis , fans fecours , en foutenir le poids* 
Pour le fils du foleil mon choix fe détermine ; 

C*eft Phaéton que )e defline 
A tenir , après moi , l'Egypte fous fes Ipix ; 
J'accorde à ce héros ma fille qu'il demande* 

Que de tous côtés on entende 
Le nom de Phaéton retentir mille fois. , 
Eft-il pour nous une gloire plus grande ? 
Le fang des Dieux s'unit au fang des Rois; 

{^Mérops , Climène, Phaéton & Libie fe placent fur un 
trône f & les Peuples témoignent leur joie par des 
danfes , oh ils mêlent des acclamations en faveur^ 
de Phaéton)^ ' 

Tome V* K 



■ lïiS _ P H A È T O N. 

Le Chœur. 

Que de tous côtés on-entende 
Le nom Ue Phaéton retentir mille fb!«. 
. Eft-il pour nou5 une gloire plus grande ? 
Le làng des Dieux s'unit au fang des Rois. 

Fm du ficoitS A^. 



TRAGÉDIE, 2.if 

/ 

A C T E I I I. 

(Itf Théâtn change 6» rtprifenu le Temple dlfis). 



SCÈNE PREMIÈRE. 

THÉONE, PHAÉTON, Suivans 

de Phaéton. 

THÉONE. 

• 

A. H , Phaéton ! eft-îl ^poiEble 
Que vous-feyez fenfible 
Pour une autre oue moi ? 
Ah , Phaéton I eft-il poflible 
Que vous m'ayez manqué de foi ? 
Tout m'annonce un malheur dont ]e frémis d'ef&oi : 
Si vous me trahUIez , ma mort eft infaillible : 
Nous devions vivre heureux fous une même loi ; 
Avec ce que Ton aime, un fort doux & paifible 
Vaut bien le fort. du plus grand Roi« 
Ah , Phaéton 1 eil-il poflible 
Que vous foyez fenfible 
Pour une autre que moi ? 
Ah 9 Phaéton ! efl-il poflible 
Quç vQtts lï^'a^cz ]X]wqué de foi ? 

Kii 



^ 



%1H PHAÈTOKi 

P H A É T O N, 

Pour régir l'univers les Deftins m'ont fait naître ; 
Si TÂmour m'en rendoit le maître , 
Que moiï* bonheur fe/oit charnjant | 
.Pour être, heureux parÊutemeiit , 

Ce feroit avec vous que je le voudrois 4tre« 

T H É O N E. 

Xi'hymçn de la PrinceiTe a pour vous des app^s; 
Vous l'aimez , votre cœur m'oublie. 

PHAÉTQN. 

« • - • - 

î<fon ; la feule grandeur avec elle me lie , 
Et l'amour ne s'en .mêle pas, 

T H É O N E, 

Quoi ! malgré ma douleur mortelle J 
Au mépris de mes pleurs , votre cœur infidèle 
Rompt des nœuds qui dévoient à jamais nous unir ! 

La couronne vous parût*elle 
Cent fois encor plus belle , 
Quel bien peut être doux , quand il faut l'obtenir 

Par une trahifon cruelle i 

P H A É T o N. 

.Aux loîx de mon deftin j'^ai regret d'obéir } 
le fuis touché de vptre peine. 

T H Ê O N E. 

Hélgs ! vous me plaignez , & vous m*allez trahir } 
Yous m'offrez une piti^ v^6» 



TRAGÉDIE. am 

P H A É T O N. 
Puniflet-moi par votre haîné. 

T H É O N E. 1 

Ai-je un cœur fait pout vous haïr î 

P H A É T O N. 

Je fuis indigne de vous plaire ; 
Je mérite votre colère ; 
Je ne mérite pas les pleurs que yous rttttti 

THÉO NE. 

perfide ! il eft donc vrai que vous me (rahiffez ! 
Témoin de ma confiance 
Et de fon changement, 

Ciel, qui vois la cruelle ofFenfe 

Que me fait ce par^urç amant , 

O ciel ! j'implore ta vengeance* 
Que la foi méjprifée arme les juftes t)ieux ; 
Que l'Amour ioit vengé , qu'il allume la foudre ï 

Que ce fuperbe ambitieux 
.Tombe avec fa grandeur & foit réduit en poudre. # • « 

gue dis-)e ? malheureufe i hélas ! 
e perfide m'eft cher encore , 
Et je mourrois de fon trépas, 
i Juftice du ciel que j'implore , 
Dieux vengeurs , ne m'exaucez pas; 

Vous voyez ma foibleffe exuême ;, 
Ingrat ! vous triomphez de mon jufte coUrroUJQ 
Non, il je me venge de vous,- 
Ce ne fera que fur moi-même. 



ai». P H A É T O N , 
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SX E NE IL 

p H A É T o N, Suîvans de Phaéton. 
P H A É T O N. 

Ouivez-la; ma.préfencé irrite fés douleurs. 
Je plains les malheurs ; 
Je m'attendris par fes larmes : 
Ah l que de beauqc yeux en pleurs 
iOnt de pyiiTans charmes! 
Je n'^avois jamais vu l'éclat du fort des Rois , 

Quand je m'engageai fous fèsJoix. 
Rien n'étoit à mes yeux fi beau qu'un amour tendre : 

L^ grandeur m'appelle aujourd'hui ; 
L'amour me parle en vain , je ne puis plus l'entendre ; 
La fière ambition parle plus haut que lui. 

L'Egypte adore ïfis ; la coutume m'engage 
A rendre un folémnel hommage 

A fon divin ppuvôiif : 
Acquîttoris-houS dé ce devoir. 

SCÈNE III. 

ÉPAPHUS, PHAÉTON, Suîvàns 

dé Phaétôn. 

• É P A PH US. 

OONGEZ-yous qu*Ifi$ eft ma mère ? 
Jufqu'au temple oh l'on la révère 
Venez*vous infulter à fon fils malheureux ? 

« 



T.R A G É. D I E. aa3 

P H A É T O N. 

Par nos offrandes , par nos vœux i 
Nous allons calmer la colère^ 

È P A P H U & 

Vous m'ôtez un bien qui m'eft du ; 
Croyez-vous qu'à vos vœux le Jufte ciel réponde ? 

P H A É T O N. 

Peut-il à mes^défirs avoir miem répondit ? 

Je de vien» le maître du monde. 
t^uel' fort efV plus beau que* le mien ? 

Eft-il une gloire plus grande? 
' Non , que lîe^ EKeux ne m'ôtent lieit , 

Ceft tout ce )e leur demande* 

É P A P H U S. 

Votre orgueil pourroît s'abufer ; 
Un rival tel que.moi n'eil pas à méprifer^ 

P H A É TON; 

Tout fuit mcâ defirs , tout me cède ; . 

Que peut votre vain ééSéipoit ? 

Il ne fert qu'à me faire voir 

Le prix du bien mie }e pofl^de : 
Plus mon rival eu jaloux , 
Et plus mon bonheur eft doux* 

É P A P H U S. 

Craignez le Dieu dorrt je tiens la^ naiflance ; 
Craignez fon foudroyant courroux. 

P H A É T O N. 

Je me flatte de Tefpérance 
Que t©û$ le« Dieux, nft feront pay^our v^Wfii.. 



^ 



àî4 P H A ET O N, 

Mon père eft le Dieu favorable 
Qui répand le jour en tous lieux : 
Tout s'anime par lui ; fans lui rien n'eft aimable ; 
Sans fon divin éclat , une nui^ effroyable 
Couvriroit à jamais nos yeux. 
Non , rien n'eft comparable 
Au deftin glorieux. 
Du plus brillant des Dieux. 

É P A P H U S. 

Mon père efl le Dieu redoutable 
Qui régit la terre & les cieux ; 
II peut , quand il lui plaît , d'un coup inévitable ] 
Renverfer les audacieux. 

Non y rien n'eft comparable 

Au deftin glorieux 

Du plus pui{fant des Dieux. 

PHAÉTON & ÉPAPHUS. 

Non , rien n*eft comparable 
Au deftin glorieux 

C brillant ^ 
Du plus < > des Dieux. 

( puiftant j 

ÉPAPHUS. 

Jupiter pour fon fils m'a daigné reçonnoitre ; 

On peut douter encor qu'un ^ieu vous ait fait naitrej 

PHAÉTON. 

.C'eft le Soleil ; vous le favez. 

ÉPAPHUS.. 
yotre mère le dit j eft-çe aflez pour le croire $ 



-~ jr_^» M ^, 



TRAGÉDIE, laj 

P H A É T O N. 
Ofez-vous attaquer ma gloire i 

ÉPA.PHUS. 
DéTendez-la , fi voas pouvez. 

P H A É T O N. 

Vos yeux font fermés par l'envie; 

Malgré vous ils feront ouverts : 
J'efpère que le Dieu qui tn'a donné la vie 
M'avoûra pour fon fils aux yeux de Tunivers. 



SCÈNE IV. 

PHAÈTON, ÉPAPHUS, MÉROPS, 
CLIMÈNE, LIBIE, les deux Rois 
tributaires de Mérops ; troupes de Peuples 
difFérens ; troupes de jeunes Égyptiens 
& de jeunes Égyptiennes , qu'on a pris 
foin de choifir & de parer magnifiquement 
pour porter de riches offrandes ; troupe 
de Prêtreffes de la Déefle Ifis. 

f^Les jeunes Égyptiens & les jeunes Égyptiennes qui 
portent les offrandes ^approchent du Temple d'ifis en 
danÇant\ 

MÉROPS. 

yj vous pour qui l'Amour , des plus beaux de fe» 

nauds , 
Sut enchanter iç Dieu qui lance le tonnerre ; 

Ky 



146 P H A ET ON; 

Ifis , aîmez toujours ce féjour bienhenreox : 
Le ciel y fit cefler votre fort rigoureux, 
Lorfque Jucon pér-tout vous déclaroit la guerre» 
Approuvez nos defTeins , fÊivorîfez tios vœux ; 
Etendez cet Empire aux deux bouts de la terre. 

MÉROPS & CLIMÈNE. 

Nous révérons 
Votre puiffance ; 
Nous ifliplorons" 
Votre aflîfiance ; 
Ifis , nous efpérons en vous ; 
Ifis , exaucez'^nous. 

{Le Chctwr des Peuples répète cesfix derniers vers)^ 

Le Chœur des Prêtrejfes d*IJis. 

Recevez , ô grande Déefie , 
Les vœux qu*on vous adrefle. 

(Ztf Chœur des Peuples & te Chœur des Prêtrejfes ré" 
pètent alternativetheht les vers qu*ils oht chantés) ^ 

Le Chœur des Peuples^ 

Nous révérons 
Votre puiflance ; 
Nous implorons 
Votre afliftance ; 
HIs , nous efpérons en vous ; 
Ifis , exaucez-nous. 

Le Chœur des Prètrejes d'IJzs. 

Recevez , 6 grande Déefie , 
Les vœux qu'on vous adrefie* 



TJl A G É D I E. 117 

É P A P H U S. 

Vous qui fervez lils , avez-vous la foiblefle 
D'âtre éblouis de la richefle 
Des oi&andes qu'on vous fait voir ? 

Et vous. Divinité dont je tiens la naiflance , 
Confentez-vous à recevoir 
Des dons de la main qui m'offenfe i 

(0/s entend du bruit dans le Temple, & l'on en voh 
les portes fe fermer d'elles^nUmes). 

M É R O P S. 
Dieux ! le Temple fe ferme ! 

P H A É T O N. 

Allons , il faut Touvrlr ; 
Les Dieux veulent fouvent qu'on éfe les contraindre 
A recevoir les vœux que Ton doit leur offrir. 

C L I M È N E. 

Ah , mon fils ! arrêtez. 

P H A É T O N. 

Suivez-moi fans rien cralifdre; 

É P A P H U S. 

Vengez-vous , ô puiflante Ifis ! 
. Vengex-vous , vengez, votre fils. 

K vj 



i»8 P H A Et N; 



S CE NEF, 

( Les portes du Temple s'ouvrent ; & ce lieu , qui avoie 
paru magnifique , n'eji plus qu'un gouffre effroyable 
qui vomit des fiâmes & d'où fjrtent des Furies d* 
des Fantômes terribles , qui renverfent & brifent les 

' offrandes y & qui menacent & écartent l'aJfembUe^ 
Phaéton s'obftine â demeurer ^ & Climènc ne peut 
quitter /on fils)* 



SCÈNE FI. 

CLIMÈNE, PHAÉTON. 

C L I M EN E. 

A-jE ciel trouble votre bonheur; 
Un péril mortel vous menace. 

PHAÉTON. 

L'envié ôfe attaquer ma gloire & votre honneur ; 
C'efl Tunique jpéril dont mon cœur s'embarrafre% 
Partagez un am-ont dont le feul fouvenir 
Me fait rougir de honte & frémir de colère : 

Épaphus ôfe foutenir 

Que le Soleil n*e{l pas mon père» 

CLIMÈNE, 
O Dieux I 



TRAGÉDIE^. %%f 

P H A É T O N. 

C'eft de vous que j'attends 

Des témoignages éclatans 

De la grandeur de ma naifTance. 
Je fens qu'elle eft divine , & }*ai dû m'en vanter : 
Mais c'eft peu que mon cœur m'en donne l'aflurance ; 
Il faut forcer Tenvie à n'en pouvoir douter. 
Prenez- en foin , au nom du tendre amour de mère i 
Qui s'eft , en ma faveur , (Ignalé tant de fois ; 

Au nom de ce qui peut vous plaire ; 

Au nom du Dieu qui nous éclaire , 
De ce Dieu que l'Amour fut ranger fous vos loIx« 

C L I M È N E. 

Mon fils , n'en doutez point ; vous confondrez l'envie \ 
C'eft du Pèr« du Jour que vous tenez 'la vie ; 
iVous pouvez vous vanter d'un fort fi glorieux. 

Vous êtes fon fils , Je le jure 
Par ce Dieu qui nous voit, qui nous entend des cieux^ 

Et par la fplendeur vive & pure . 
Dont il fait obfcurcir l'éclat des plus grands Dieux* 

Si )e foutiens une isnpoflure , 
Puiffe-t-il pour jamais refufer à mes yeux 
La lumière qu'il donne à toute la nature. 

^Des Vents fortent d*un nuage ^ viennent prendre 
Phaéton pour le conduire au Palais du Soleil). 

Ce Dieu femble approuver le ferment que je fais} 

Il y joindra ton témoignage: 
jC'eft lui qui fait fortir ces Vents de ce nuage 

Pour vous conduire à fon Palais. 

PHAÉTON; 
Ma gloire éclatera de l'un à l'autre pôle ^ 



130 PU A ET N, 

L'envieux Épaphiu fe verra démentir : 
Je ne puis iSez tàt partir. 

CL I M É N E. 

Allez 1 mon fils , allez> 

P H A É T O N. 

Je TÔle. 

{Lts Venu tnUvtnt Phaitoti ^ U atnàuifiiU 4. 
du Soleil). 

Fi» Al troifiimt AHt. 



TRAGÉDIE^ a)£ 

ACTE IV. 



(£e Théâtre change & repréfente le Palais du Soleil); 
/ 



SCÈNE PREMIÈRE. 

L E S O L E I L , les Heures du jour ^ le 
Printenîs , TÉté > TAutomne , THy ver » 
Suite des quatre Saifons. 

Le Chœur des Heures. 

^ANS le Diea qui nous éclaire » 
Tout languit , rien ne peut plaire ; 
Chantons , ne cédons jamais 
De publier fes bienfaits. 

Une des Heures. 

' r 

r 

O Dieu de là clarté.! vous réglez k mefure 
Des jours , des faifons & des ans ; 

C'eft vous qui produifez dans les fertiles chatnps 
Les fruits , les fleurs & la verdure y 

Et toute la Nature 
N'eft riche que de vos préfens« 



^ 



23* P H A É T O Ni 

Le CJixur des Heures & le Choeur des 

Saifons. 

Sans le Dieu qui nous éclaire^ 
Tout languit , rien ne peut plaire : 
Chantons., ne ceffons jamais 
De publier fes bienfaits. 

L'AUTOMNE. 

-C'eft par vous , ô Soleil ! que le ciel s'illumine ; 

Et , fans votre fplendeur divine , 
La terre n'auroit point de climats fortunés» 

La nuit y rhorreur 6c l'épouvante 
S*emparent du féjour que vous abandonnez ; 

Tout brille , tout rit , tout enchante 

Dans les lieux oh. vous revenez. 

Les Chœurs des Heures & des Saifons, 

Sans le Dieu qui nous éclaire , 
Tout languit , rien ne peut plaire : 
Chantons , ne ceflbns jamais 
De publier fes bienfaits. 

LE SOLEIL. 

Redoublez la réjouiflance 
Que vous me faites voir. 
Phaéton vient ici ; c'efl mon fils qui s*ayance ; 
Prenez foin de *ie recevoir. 



\ 
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S C È N E I L 

LE SOLEIL, PHAÉTON, les Heures 
du jour , les quatre Saifons j Suite des 
quatre Saifons. 

{Le Prinums &fa Suïu danfent^ & Us autres Saifons 
chantent avec les Heures , pour témoigner qu'ils fi 
rèjouipftt de l'arrivée du fils du Soleil dans le Palais 
de fon père). 

Une des Heures & les Chceûrs qui lui repondenti 

JL^ANs ce Palais, 
Bravez l'envie ; 
Dans ce Palais, 

Vivez en paix: 
Soyez content, tout vous y convîej^ 
Goûtez toujours les biens les plus parfaits } 
L'honneur qui fuît une illufire vie , 
£ft un bonheur qui ne finit jamsûs* 
Ne tardez pas , 
La Gloire eft belle ; 
Ne tardez pas , 
Suivez fes pas : 
Vous la cherchez , fa voîx vous appelle } ; 
Vous êtes fait pour aimer fes appas : 

L'amour confiant que l'on a pour elle 
Porte un grand nom au-delà du trépas* 

Les Chœurs. 

Dans cette demeure charmante J - 
yenez jouir d'une gloire éclatante 3 ^ * 



a34 P H A ET O N, 

Jeune héros » tout répond à vos vœux } 
Venez jouir d'un fort heureux. 

LE SOLE TL. 

Approchez » Phaéton ; que rien ne vous étonne : 
Padoucis en ces liçux Téclat 9fx\ m'environne, 
yôus foupirez , mon fils i qui vous peut infpirer 
. Tant de trauble & tant de triftefle i 

Le fang qui pour vous m'intérefle , 

Vous permet de tout efpéter. 

PHAÉTON. 

Ame de l'univers , fource vive & féconde 
De tous les biens du monde ; 

Père du Jour , s'il m'cft permis 

D'ôfer. vous appeler mon père , 
Ne me refufez pas le fecours que j'eTpère 

Contre mes jaloux ennemis. 
Le reproche honteux d'une naifiance obfcure 

M'a fait unç cruelle injure : 

Au nom de l'amour paternel, 
Impofez à l'envie un ûlence éternel* 

L E S O L E I L. 

L'ènvîe accufe à tort Climène. 
Vous n'êtes point trompé ; j'approu\-eraî fans peine 

Le grand nom qUe vous avez pris : 
Ma tendrefle pour vous ne craint pas de paroitre. 

Phaéton , vous êtes mon fils ^ 

Et vous êtes digne de l'être. 
Quel^ge voulez-vous du fang qui vous fit naître i 

Quoi que vous puif&ez demander , 

Je promets de vous l'accorder* 
Ceft toi que j'en attefte , 
Fleuvcf noir & funefte , 
Que l'éternelle nuit àM cacher à.mes yeux ; 
J'en jure par l'horreur de tes eaux effroyables , 
Styx , ô Styx ! dont le nom attefté par les Dieux 

Rend leuft fermens inviolables* 



tragédie: 135 

Tous mes tréfors vous font ouverts ; 
Tout eft permis à votre noble audace. 

P H A É T O N. 

Sur votre char , en v«tre. place i 
Permettez-moi d'éclairer l'univers, 

L E S O L E I L. 

Ah , mon fils ! qu'ôfez-vous prétendre ? 
P H A É T O N. 
Si je fuis votre fils, puis-jè trop entreprendre î 

LE SOLEIL. 

Malgré jnon fang , la loi du fort 

Vous affujetfit à k mort. 
Vos defirs vont plus loin que la pUiffance humaine J 
Ceft trop pour un mortel de tenter un effort 
Où les forces d'un Dieu ne fuffifent qu'à p«ine» 

P H A É T O N. 

La mort ne m'étonne pas , 
Quand elle me paroit belle : 
Je fuis content du trépas. 
S'il rend ma gloire immortelle. 

LE SOLEIL. 

J'^ fait un indifcret ferment. 
Voye^ mon trifte'cœur faifi d'étonnement ; 
De l'amour paternel faut-il un autre gage ? 

Hélas ! ma crainte en dit affez : 
Un Dieu tremble pour vous : mon^fils , reconnoifTez 

Votre père à ce témoignage. 
P H A É t O N. 

Je dois , par un courage incapable d'effroi , 
Mériter les frayeurs que vous avez pour moi. 

LE SOLEIL. 

Déjà la Nuit defcend & fait place à l'Aurore ; 
Il £iut bientôt faire briller mes feux ; 



i}6 P H A É T O N, 

Abandonnez un deffein dangereux y 
Evitez votre perte , il en eft tems encore* 

P H A É T O N. 

Mon defleîn ferai beau , dufle-je y fuecomber r 

Quelle gloire , fi je l'achève l 
U eft beau qu'un mortel jufques aux çieux s'élève i 

Il eft beau même d'en tomber» 

LE SOLEIL. 

Puifque ]e Taf juré » je dois vous fatisfaîre. 
Fortune , s'il fe peut , prends foin d'un téméraire : 

Mon fils veut fe perdre aujourd'hui j 

Conferve fes jours malgré lui. 

Les Chœurs^ 

Allez répandre la lumière; 

PuifTe un heureux deftin 

Vous conduire à la fin 
De votre brillante carrière» 
Allez répandre la lumière^ 

Fm du quatrième Aélu 
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ACTE V. 

(Le Théâtre change & repréfente une campagne agréahle ; 
la nuïtfe dijjipe infenJibUment , 6^ cède au jour qui 
commence à paraître. Phaéton , aj/îs far le char du 
Soleil, s'ilivg far Vhorifan)* 



SCÈNE PREMIERE. 

CUM^NE & un des deux Rois tribiitairei; 

de Mérops. 

G L I M È N E. 

jTIlssemblez-vous , habitans de ces lieux; 
Le fommeil , qui ferme vos yeux , 
Vous retient trop long-tems dans une paix profonde ; 

Mon fils fait voir ^u'il eft du fang des Dieux \ 
Sur le char de fon père il brille dans les cieux» 

Que votre fêle me féconde : 
(Célébrez avec moi fon deftin glorieux* 
Que Ton chante , 'que tout réponde : 

C'eft un Soleil nouveau 
Qui donne la lumière au monde \ 
C*eft un Soleil nouveau 
Quf donne un jour fi be«U« 



138 j P H Jt ET O N, 

CLIMÈNE & h Roi tributaire de Mirops, 

I 

Ceft un Soleil nouveau 
Qui donne la lumière au monde ; 
Ceft un Soleil nouveau 
Qiji donne un jour û beau* 

^CHmène , tranfportée de joie, court de tous côtés publier 
la gloire de [on fils. Les Peuples d'É^pte ^ qui.en' 
tendent fa voix , s'esnprejfent de la fuivre ). 



^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 



S C EN E I L 

ÈPAPHUS , troupe de Peuples qui fuirent 

Climène. 

É P A P H U s. 

UiEU qui vous déclarez mon pèrej 
Maître des Dieux , c'eft en vous que j'efpère : 
M abandonnerez-vous au défefpoir tatal 

De voir triompher mon rival ? 

On fuit les tranfports de fa mère ; 

On me méprife , on le révère : 
Tçut fert à fon bonheur , tout irrite mon mal. 

Il obtient ce qui m'a fu plaire ; 

Il monte au ciel , il nous éclaire ; 
II me voit accablé d'un tourment fans égal* 

Dieu qui vous déclarez mon père ,' 
Mîutre des Dieux , c'eft en vous que j'çfpère \ 
M'abandonnerez-vous au défefpoir fatal 

De voir triompher iiiQn rival? 



T R AG>ÉyD l E. 
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SCENE III. 

É P A P H U s , L I B I E. 

LIB lE. 

KJ rigoureux martyre , 
De n'ôfer découvrir de mortelles douleurs ! 
Mon deftin paroît beau , tout le mopde l'admire ; 

Cependant je foupire ,♦ 

Je pleure mes malheurs. 
Du févèrë devoir le tyrannique empire 
Me contraint à cacher mes foupirs & mes pleurs* 

. O rigoureux martyre , 
De n'ôfer découvrir de mortelles douleurs ! 

{^Appercevant Épaphus)» 

Dieux! Épaphus!,.. 

É P A P H U S, 

Belle Prînceffel.iJ 

L i B I E. 

4 

N'augmentez pas le défordre où je fuis, 

É P A P H U S. 

Vous me fuyez { 

i I B I E. 

Quelle foiblefle l 
Je le devrois ; mais je ne puis; 
Hélas! en nous voyant, nous redoublonsinos peines; 



1 



a48 THAÈTONi 

É P A P H U S. 
Que dans mes maux il m'eft doux de vons voirj 

L I B I E. 

7e fuis à Phaéton par, des loix fouveralnes. 

É P A P H U S. 

Vous n'êtes pas encore' en fon pouvoir* 
Mon père eft Souverain du ciel &..de la terre ; 
Efpérons au fecours qu'il peut nous réfervçr. 
Plus mon rival s'empreffe à s'élever , 
Plus fon orgueil rapproche du tonnerre» 

L 1 B I E. 

Je n'ofe plu^ fonger qu'à fuivre nion devoir ; 
ii'efpérance nous eft raviç. 

É P A P H U S. 

Ah ! fi vous m'ôtez tout efpôir , 
Vous, m'ôterez. la vie. 
J'ofe attendre du fort quelqu'heureux changement ; 
L'amour doit efpérer jufqu'au dernier moment. 

L I B I E. 

Notre difgrâce eft certaine ; 
Vpus efpérez vainement* 

É P A P H U S. 



y 



L'efpérance la plus vaine 
Flatte un malheureux amant» 

LIBIE & ÉPAPHUS. 

Hélas ! une chaîne fi belle 

Devoit être éternelle ! 
Hélas l de fi tendres amours 

Devoiept durer toujours l 

SCENE 






S CE NE IV. 

MÈROPS/CLIMiNE, les deux Rois 
tributaires de Mérops ; troupes de divers 
'Peuples i troupes dé Pafteurs Égyptie^is 
& de Bergères Égyptiennes. »^ 

{^Mérops & Climhte iaviunt Uur Suite à fi réjouir de 
la gloire du Hirps qui doit être un jour Roi d'Egypte. 
Les Pafteurs Egyptiens & tes Bergères Égyptiennes 
dan/entf, é» ïes autres Peuples chantent)». 

MÉROPS & CLI MÈNE. 

i^UE l'on chante, que tout réponde : 

C'efl un Soleil nouveau 
^ Qui donne la lumière au monde ; ' 

C'e$ uQ.SoleiLitouv'eau^' 
Qui donn^ * un jour fi beau» 

. Ze Ckàur. 

Que Ton chante , que tout réponde : 

C'efl un Soleil nouveau 
Qui donne la lunûère au monde ; 

Ceft un Soleil nouveau 

Qui d9nne un jour ii beau* 

' MÉROPS & CLIMÈNÉ, 

Jamais le céleftê flambeau 
Ne fortit fi brillant de Vondé; 

Ce.ft titi Soleti nouvean 
Qiii ^ donne la Aumière au motide p 

^Ôeft.un S^rfeil nouveau 

Qui douRç un ;îiaui^ £ )»eftUf 
Tome ^ • ^' Il 
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JLe.Ckœun 

Que Ton chantç, que tout réponde, 
G*çft un Soleil nouveau '• 

Qui donne h lumière au monde ; 
C'eft un Soleil i^puveaii 

Qui donne un jour fi ))eau* _ 

' « . •• - • 

(Les Payeurs Égyptiens & les Bergères' Égyptien>fes 
témoignent leur joie en dànjani ,' ^ 6» une de cet 
jBergères chante) f 

Uni Bergère Égyptienne. 

Ce beau jour ne permet qu'à Taurorç 
Pe s'occuper à répa;idre des pleiirs. , 

Que d'éclat r que de vives couleurs! 
Mille fleurs vopt édorre : 

Tout charme nos cœurs j - - ' 

11 naîtra plus encore 
D'amours que de fleurs/ 
y Amouf plaît ; je confens qu'il m'enchantiB i 
J-orfqu'il hiivrales Ris & les Jeux ; 
Mais s'il mê tourmente,. . ■ ,' 
Je romprai fe^ nœudç. 
yn amant qui toujours foupirç ' ., 
Doit alarmer : 
Ce n'eft que pour rîre 
Qu'on doit former . * 

Le deffein d'aimer. . . 

Jeunes cœurs qui cherchez â vous rehdré » 
,J>I>imez.Ba^ t|nt:j \\ ; ^ '. 
Un amour trop tendrç 
N'eft jan>ais'rCo)nterit. . 

Puifqu'il faut qu'une chaîne noxxi Kè ,' ' 
Né faut-11 paschoifir. un. nœud charmant t , 
Mocquons-nous de fouffrir coiiftïimment; t 
On dçit rendre la viç/ ^ -*• \. 






TRAGÉDIE. a43 

Plus douce en aimant ; 
Ge n'eft qu'une folie 
D'aimer fon tourment. 
L'Amour plaît ^ je confens qu'il m'enchante j[ 
Lorfqu'il fuivra les Ris ÔC les Jeux; 
Mais s'il me tourmente. 
Je romprai les npeuds. . / 
Un amant qui toujours foupîre 
Poit alarmer : 
Ce n'eil: que pour rire 

Qu'on doit former 
Le defTein d'aimer. 
Jeunes cœurs qui cherchez à vous rendre i 
N'aimez pas tarit ; * 

Un amour trop tendre 
' N'eft jamais content. 



«i 
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S C È N E V. 

THÉONE, MÉROPS, CLIMÊN^E; 
les deux Rois tributaires de Mérops ; 
troupes de divers Peuplés; troupes de 
Pafteurs égyptiens & de Bergères Égyp- 
tiennes. 

_ T H É O N E. 

VJhangez ces doux concerts en des plaintes fu^ 

. nèbre5 ; • • 

L'inftant fatal arrive oîi d'épaiffes ténèbres 
Couvriront pour jamais le Soleil qui nous luîl: 
Phaéton va tomber dans l'éternelle nuit. 
Mon père m'en affûre , & la pitié rappelle 
Un trop fidèk^atnour pour uf^ amant lans fiiLl 

Lij 
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Hélas ! }e ne vois plus fa trahlfon cruelle ; 
Son funefte péril eft tout ce que je voî. 

C L 1 M È N E. 

V 

Une eiFroyable flâme 
Se répand dans les airs. 

, T H é O N E. 

Que la crainte trouble mon âtne ! 

Phaéton , ta te perds ; 
Tu vas embrâfer l'univers. 

Le Chaur. 
i. 

Dieux ! quel feu vient par-tout s'étftndre l 
Dieux ! tout va fe réduire en cendre l 
Quelle ardeur pénètre en tous lieux ! 
Où fuirons-nous ? ô juftes Dieux ! 



.S C È N E y L 

4 ^ 

LA DÉESSE DE LA TERRE, THÉONE, 
MÉROPS , CUMÈNE , les deux Rois 
tributaires de Mérops ; trûupes de divers 
Peuples ; troupes de Pafteurs Égyptiens 
& de Bergères Égyptiennes, 

LA DÉSSE DE LA TERRE. 

. V^'est votre fecours qnc j'implore, 
Jupiter ; fauvez-moi du feu qui me dévore» 
Ai-je pu mériter un fi cruel tourment i 

iUil s'il.ûttt qtt*4iQ oyb râ f gn a e^t . - 



TRAGÉDIE. 44? 

A la fin me réduife en poudre , 
Que je ne brûle au moins que du feu de la foudre. 

Grand Dieu ! ne me refufez pas 
La gloire de périr -d*un coup de vptre bras. 
Koi des Dieux, armez -vous; il h*ëft plus tems 
^ d'attendre ; 

Tbm rempbe qui fuit vos loix 
Bientôt ne fera plus qu'un vain monceau de'cendtie : 
. Les fleuves vont tarir ; les villes & les bois , 
Les monts les plus glacés , tout s'embrâfe à la fois : 
Les cieux ne peuvent s'en défendre..^* 
Ah ! je fens fuffoquer ma voix ; 
Avec peine je refpife 
Au milieu de tant de feux.: 
Il faut que je me rerire 
Dans mes antres les plus creux. 

SCÈNE VIL 

< 

PHAÉTON, MÉROPS, CLIMÈNE, 
LIBIE, THÉONE, ïcs deux Jlois 
tributaires de Mérops ; troupes de divers 
Peuples j troupes de Pafteurs Égyptiens 
& de Bergères Égyptiennes. ' 

{Phaéton paraît en dé/ordre fur le char du Soleil qu'il 

ne peut plus conduire ). 



O 
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Dieu , qui lancez le tonnerre ! 
Hâtez- vous de fauver la terre : 
Nous brûlons , nous allons périr ; 
Venez , ô Jupiter ! venez nous fecourir. 

L iij 



24<î PHAÊTON, TRAGÉDIE. 

■ -' ■ " w 

SCÈNE DERNIÈRE. 

JUPITER, PHAÊTON, MÉROPS, 
CLIMÈISFE , LIBIE, THÉONE, les deux 
Rois tributaires de Mérops ; troupes de 
divers Peuples ; troupes de Pafteurs 
Égyptiens & de Bergères Égyptiennes. 

JUPITER. 

A, u bien de l'univers ta perte eft néceflaire : 

Sers d'exemple aux audacieux ; 
Tombe avec ton orgueil ; trébuche, téméraire! 

LaifTe en paix la terre ôc les cieux. 

^ Jupiter foudroie Phaêton & le fait trébucher). 

CLIMÈNE&THÉONE. 

O fort fatal ! 

MÉROPS, LIBIE*/(r Chaur. 

O chute affreufe ! 
O témérité malheureufe I 

Fin du cinquième & dernier A^c% 
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ACTEURS 

Du Prologue. 

À L Q U I F , célhhrc Enchamcur , c/?oux 
d^UrgancU. 

^ URG A NDE^ cè&brt Ènchanik^f, ipcàijc 



é r • ^. 



Suivantes dlJrgande. 
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PROLOGUE. 

(Ztf Théâtre r<préftttté les Htux qu^Aiqmf& Urpini^ 
ont choijîs pour y demeurer -enchantes 6* ajfoupm 
avec leur Suite, Un iclahf & un coup de tonmrtt 
commencent à dijjîper rnjfoiipàffcment d*Alqmf^ 
d'Urgand^ * de leur Suite ). 

ALQUIF & VKGkViiy^Jous un riche pavillon^ 

Ah ! j'entends un bruit qui nous prefTe 
De nous M-aflembler tous : 
Le charme ceffe; 
Éveillons-nous. 

( Les Suivans £Alquif £• les Suivantes d'Urs;ande 
s'éveillent > & répètent Us deux derniers vers ). 

ALQUIF & URGANDE. 

Efprits etnpreffés à nous plaire, 
Vous qui veilliez ici pour notre fureté , 

Votre foin n'eft plus néceffaîrej 
Von§ pouvez déformais partir en liberté. 

Que le Ciel annonce à la Terre 
La fin de cet enchantement: 
Brillans éclairs , bruyant tonnerre , 
Marquez avec éclat ce bienheureux moment. 

{ Le Chctur répite les quatre derniers vers ). 

L V 



ajo PROLOGUE. 

{ Les Statues qid foutiennent U pavillon remportera 
en valant au bruit du tonnerre & à la lueur des 
éclairs. Les Suivans d*Alquîf &^ les Suivantes 

^ d'Urgande fe réjouirent de n'être plus enchantés , 
.fr témoignent leur joie en danfant & en chantant)^ 

Une, des Suivantes i'Urganic. 

Les plaîfirs nous fuivront déformais; 
Nous allons voir nos defirs fatisfaits. 
Vivons fans alarmes; 
Vivons tous en paix. 
Revenez , reprenez tous vos charmes; 
4 'Jeux innocens , revenez pour jamais. 
U cft tems que l'Aurore vermeille 
.Cède au Soleil qui marche fur fes pas: 
Tout brille ici bas. 
Il eft tems que chacun fe réveille ; 
L'Amour ne dort pas ; 
Tout fent fes. appas. 
L'aimable Zéphire 
Pour Flore foupire; 
Dans un i\ beau jour 
Tout parle d'Amour^ 

U R G A N D E. 

Lorfqu*Amadis périt, une douleur profonde 

Nous fit retirer dans ces lieux. ^^^ 

Vn charme afloupiiTant devoit fermer nos yeiut 
Jufqu*au tems fortuné que le deftin du monde 
Pépendroit d'un héros encor plus glorieux. 

A L Q U I E. 

Ce héros triomphant veut que tout foît trariquSe 
Eà vain miUe envieux sVinent de toutes part^ 
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PROLOOVE. %^% 

^ D'un mot , d'un feul de fe$ regards ; 
D fait rendre , à fon gré , leur fureur inutile* 

ALQUIF & URGAND& 

C'eft à lui d'enfeigner 
Aux Maîtres de la Terre 
Le erand art de la guerre ; 
•C'elt à lui d'enfeigner 
Le grand art de régner. 

U R G A N D E. 

Retirons Amadis de la nuit éternelle : 
Le Ciel nous le permet ; un fort nouveau Tappell^ 
Où fon fang régnoit autrefois. 

ALQUIF. 

Nous ne faurions choifir de demeure plus belle* 
Allons être témoins de la gloire immortelle 

D*un Roi Tétonnement des Rois, 
Erdes plus grands héros le plus parait modèle; 

URGANDE & ALQUIF; 

Tout rUniyers admire fes exploits ; 
Allons vîvre heureux fous fes loix* 

( Lt Chomr répète les deux derniers vers ). 

^La Suite d^Alquif & d*Urgande témoignent leur JQie 
en danfant £• en chantant). 

Une des Suivantes ^Urgande & le Ckœuu 

Suivons TAmour, c'eft lui qui nous mène; 
i Tout doit fentîr fon aimable ardeur. 

Un peu d'amour nous fait moins de peine 
Que l'embarras de garder notre cœur. 

Malgré nos foins , l'Amour nous enchaîne ; 
On ne peut fuir ce charmant vainqueur. 
Un peu d'amour nous tait moins de peine 
Que l'embarras de garder notr/s cœur. 

Lrj 



»f s PROLOGUE. 

ALQUIF & URGANDE. 

V61çx, tendres amours, Amadis vaiwifre; 

Son grand cceur eâ (Ht pour vous Tuivre. 

Vdlez , valez , aimables Jeux; 
Conduirez Amadis en des climats heureux. 

( Le Chaur ripètt Itt doue demiert vers ]. 

( Let Amours & les Jeux vôltnt^t 
Fia Al Prologue^ 



ACTEURS 

De là TragéxUe. 

A M A D I S ^ fils dUr Roi Périon di Gaule'. 

ÔRlANE,///c de Lifnart^ Roi de la 
Grande-Bretagne. 

FLORESTAN,//5 naturel du Roi Pcrion 
de Gaule. 

CORISANDE, Souveraine de Gravefande. 

Troupe de Cheyaliers combattans dans des^ 
jeux à Fhonneur d'Oriane. 

ARCALAUS, Chevalier enchanteur ^ frire 
d^Arcahonne & £Ardan Canile. 

ARGABONNE, Enchanterejfe , faut 
d^Arcalaiis & £Ardan Ganile. 

Troupe de Suivans & de Soldats d'Arcalaiis, 

Troupe <îe Démons , fous la figure de 
Monfires terribles, de Nymphes agréa- 
bles, de Bergers & de^ Bergères. 

Troupe de Captifs^ 



*/ 



Troupe de Captives; 

"S 
Troupe de Geôliers* 

Démons vôlans qui conduifeot Ârcabonne; 

L'Ombre d'Ârdan Canile, 

VKG AN DE, céléire Enchanttnffc, amU 
iTAmadis. 

Troupe de Suivantes d*Urgande# 

Troupe de Démons infernaux. 

Troupe de Démons de l'Air. 

Troupe de Héros & d'Héroïnes enchantés 
dans la chambre défendue du Palais 
d'ApoUidon. 



^ , 



A M A D I s, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

{£( Théàtrt Ttfriftntt U Patàis du Roi Lifnartf 
père ifOriaiie, 



SCÈNE PREMIÈRE. 

AMADIS, FLGRESTAN. 
FLORESTAN. 

J E reviens dans ces lieux pour y toit ce qne j'aime : 
Chaque moment ett cher pour moi : 

Mais au lang qui nous joint je fais ce que je doi; 

Je ne puis vous laidJEr , fans une peine extrême , 
Dans la douleur où je vous voi. 



1^6 AMÂDIS, 

Le grand cœtir d*Anndis doit être inébranlable r 
Quel malheur peut troubler un héros indomptable? 
Yainqueur des ners tjrans & des laoafiires ameuz..** 

A M A D I S. 

J*aime , hélas ! c*eft afiez pour être malheureux, 

F L O R E ST A N. 

Sans cefle vous vôIez de yiâoîre en vidoire ; 
Votre grand nom s'étend. auffi loin que le jour: 

Si vous vous plaignez de l'Amour , 

Confolez-vous avec la Gloire. 

A M A D I S. 

Ah ! que l'amour paroît charmant ! 
Mats , hélas ! il n'eft ptomt de plus cruel tourment* 
Que ie trouvois d'appas dans ma naiflante flâme ! 
Que j'aimois à fermer un teindre engagement ! 

Je payerai bien chèrement 
Les trompeufes douceurs qui féduifoient mon âme* 
"^ Ah ! que l'amour paroît charmant ! 
Mais , hélas ! il n'eft point de plus cruel tourment. 

J'ai choifi la Gloire pour guide; 
J'ai prétendu marcher fur les traces d'Alcide : 

Heureux , fi j*avois évité 
Le charme trop fatal dont il fut enchanté! 

Son Goenr n'^ut que trop de tendrefie. 

Je fuis tombé dans fon malheur^ 

J'ai mal imité fa valeur. 

J'imite trop bien fa foibleffe. 
J'aime Oriane , hélas ! je ] aime fans efpoir* 

FLORESTAN. 

Elle dépend d'unpère^ elle iiiit ion devoir» 



AMADIS. 

Oritàt fn*âîfnoh ; )e Faiihois fiiite darines; 
- F LO RE ST AH. 

Que vous peiit<^He offrîr que -dlAuttles larmes ? 

L'Empereur des Romains fur fon trône Tattend* 

». . . ., . . ^ 

A MA DIS. 

« ' • - 

Je pourroU l'obtenir par la force des armes î 

Si fon amour étoit confiant; ^ 

Et je croyois fon cœur à l*âpreuve des charmes 
' Dû trône le plus éclatant. 

Fut-il jamais amant plus fidèle & plus tendre ? 
Fut-il jamais amant plus malheureux que moi î 

La Beauté dont je fuis la loi 
liltê liannit , pour jamais , fws me vouloir enitndîei 
Hélas ! eft-ce le prix que je devois attendre 

De mon amour & de ma foil 
Fut-il jamais amant plus fidèle & plus tendre ^ 
Fut-il jamais amant plus mailheureux que moi ? 

FLOREST AN. 

Quand on eft aimé comme on aime;; 
Ceft une trahifon que de fe dégager :' 

'Mais c'eft une feiblefie extrême 
D'aimer une inconftante & de ne pas chaîner, 
yous ferez plus heureux dans une amour nQUvelle« 

AMADIS.' 

Orlane , Ingrate &' cruelle, , 

M'accable de mortels enhms: 



Mais l'aî Juré de conferver pour elle 
Une amour éternelle , 
Tout infortuné que Je fuis. 
T'aime mieux être çnçor malheureux qu^iA^è)ei < 
C'eft trop vous arrêter ; allez ; fuîvez l'Amour. 

Corifande en ces 4ienx attend votrqmour. 

'i 

' F L.O R E5 TAN. f , . 
Voiis puis-je abandonner à votre inquiétude i' 

A M Â D I S. 

- « . , - . 

Un amour malheureux cherche la folitucle* 



r » 



, SCENE IL 

CORISANDE, FLORESTAN. 
C O R I S A N D E. 

X* tORBSTAN ! 

F L OR EST AN, 

' Corifanaeî : ^ 

■■..-■; ■ 

FLORESTAN & CORISANDE, 

O bienheureux moment . . 

Qui finis mon cruel tourment T * 
Après la rîeueur extrême 
D*un fatal eloignemênt , 
Que c'eft un ^laiûr charmant - . • "> 
De revoir ce que Ton aimel 



tragédie: ïi9' 

FLORESTAN. 

Il faut unir votre cœur & le mien 
D'un éternel lien. . 

CORISANDE* 

Venez régner aux lieux oii )e commande* 

FLORES TA N, 

Aimons-nous 9 belle Corifande 9 
Et comptons la grandeur pour rien. 

fLORESTAN & CORISANDE, 

Vous êtes le feul bien 
Que mon amour demande. 

CORISANDE. 

Que ne puis-j.e arrêter Tardenr 
Qui vous porte à chercher les périls de la guerre ? 
Que ne vous puis-)e offrir l'empire de la Terre 

Avec l'empire de mon cœur î 

FLORESTAN. 

Trop heureux que l'amour avec mol vous eng^6j[ 

Trop heureux de porter vos fers, 
J'eflime plus cent fois un fTdoux efclavage 

Que l'empire de l'univers. 

CORISANDE. 

Si votre cœur eût été bien fenfible 
Au tendre amour qui me tient fous fa \sAl 



tic >/ M^À Ht Si : 

Vous eût-îl été pofTible 
De vouç éloigner de moi? 

F L O R E S T A N. 

Fils d'un Roi dont le nom par- tout s'cft h\t cotmoitte,* 
Et frère d'Âmadis le plus grand des héros , 
pou vois- je demeurer dans un honteux repos î 
Aurois-je démenti le fang qui ma fait naître ? 
Pour mériter de plaire aux yeux qui m*ônt charmi. 
J'ai cherché tout Téclat que donne la yifloire : 

Si j*avois moins aimé la gloire. 

Vous ne m'auriez pas tant aimé. 

C Q R I S A N D E- 

La loi que fait l'amour doit être enfin fuivie i 
Quiand on a Catisfait la gloire & le devoir. 

FLORESTAN & CORISANDE* 

C*eft ma plus chère envie 
De vous atmer toute ma vie ; 

C'eft mon plus doux efpoir 
De vous abner & de vous voir. 



SCENE I I L 

ORIANE , FLORESTAN , CORISANDE. 

CORISANDE. 

Je revois Florefiaa ; je le revois ^dèle» 

ORIANE. 
Ah! qu'il çft beau d'aimet d'une amour étemelle ! 



T R A G^É DIE. %6t 

FL OR E ST AN- 

Ccft en vaîn qu*Amadîs vous aîme conflammeot. 
Et vous l'avez banni par une loi cruelle, 

O R I A NE. • * 

Non; ne défendes point un fl volagf antant : 
Sa première amour eft énie^ 
- II adore Briolanie. .. 

Le confident de fa nourelle ardeur l 

• N'a aue trop bien fu m'en inftruire > 
Il n'eft plus permis à mon <;œur 
De le laiffer féduîre. 

FLORE ST. AN. 

Se piBOt-il qo'Atnaciis vous ait manqué dfe foi î 

O RI A NE. 

Ma rivale n'cfl: que trop belle, 

C O R I S A N D £• 
^tes-vQus moins aimable qu'elle? 

O R I A N E. 

' Elle a Tav^ntage fur moi 
D'être une conquête nouvelle* 

FLORESTAN. 

Amadis eft falfi d'un mçrtel défefpoir» ^ 

O R I A N e/ 

Non , «on; ce n'eft qu'un artifice 
Dont il couvre fon injuftice ; 
Il fera trop content dé ne me jamais voir* 

C O R I S A N D E. 

J-'ipjaûiçe ferok étnmgç 



»< i .. 



Vous forcez les plus fiers vainqueurs- 
' A Vous rendre les armes.. 
Les plus grands Rois de l'Unirers 
Font gloire de porter vos fers. 

Fùt-^ preaùtr A3t> 



*r KA G ÈD l E, Ai% 

ACTE II. 

(£^ Théâtre change , & repéfente une firit dont ïeâ 
arbres font chargés de trophées^ on y voit un pont Sf, 
un pavillon au bout )• 



. SCÈNE PREMIÈRE. 

A R C.A B Q N N E,feul€. 

J\MOVK f que veux-tu de moi ? 

Mon cœur n'eft pas fait pour toi* 
Non ; ne t'oppofe point au pencnant qui m*entrsdaej 
Je fuis accoutumé(É à reflentir la haine ; 
7e ne veux infpirer que Thorreur & i'eSroi« 

Amour, que veux-tu de moi? 

Mon âme auroit trop de peine 

A fuivre une douce loi: 

C'eft mon fort d*être inhumaine* 

Amour , que veux-tu de moi ? 

Mon cceur n'eft pas fait pour toi« 



TomiV» » M 



3,66 AMADlSi 



SCÈNE IL 

ARC AL AU s, ARC ABONNE; 

A R C A L AU S. 

JVIa fœur, qui peut caufer votre fombre triftefleî 
Le ftlence des bois fert à l'entretenir. 

ARCABONNE. 

' Il faut avouer ma foiblefTe , 
Pour commencer à m'en punir* 
JJn héros 9 contre un monfire, un jour prit nu dé<^ 
fenfe ; 
J'étois morte ûins Ton fecours. 
Il ne voulut, pour récompenfe, _ 

Que le plaifir .fecret d'avoir iàuvé mes jours j 
Je n'ai point Ai quel héros m'a fervie ; 
Je m'informai de fon nom vainement ; 
Mais fon cafque tomba \ je le vis un moment} 
Ce moment jut fatal au refte de, ma vie^ 

Cet inconnu fi généreux 
Ne me parut que trop aimable; 
Il m'en revient fans cefie une image agréable « 
Qui me plaît plus que je ne veux. 

Paî honte de mon trouble extrême; 
7e fuis par-tout l'amour ; je fens par-tout fe$ traits $ 
Je cherche en vain les paifibles forêts \ 
Hélas l jufqu au filence même , 

Jpttt me parlç dç ce c}ue j'aioifi 



TRAGÈÙIE. %if 

A R C A L A U S. 

L'amour n'eft qu'une yaine erreur; 
On n'en eft point furpris , quand on veut s'en défeodrciS 

£ft-<e à vous d'avoir un cœur tendre ? 
Votre coeur tout entier n'eft dû qu'à la fureuç^ 

ARCABONNE. 

Non ; je ne connois plus sion coeur : 
L'amour qu'il a bravé le réduit à fe rendre ; 
Tout barbare au'tl eft , il fe laiffe furprendre. 
D'une Qouce langueur. 

Non ; je ne connois plus mon cœur» 

AR CALA US. 

Délhrrcx-vous de l'cfclavage 
Oii l'amour 'vdus engage.- - 
Vous oui favez commander aux enfersj^ 
Ne lauriez-vous brîfer vos fers ? 

ARCABONNE. , 

Vous m'avez enfeigné la fcience terrible 
Des noirs ençlçintem^ffs (jûl font pâlir \i jouf $ 

Enfcignez-moi , s'il eft poflible , 
Le fecret d'éviter les charmes de l'amour. 

. ■m ■*■ " - - — 

ARCALAUS. 



.J 



Songez que notre fang nous demande vengeance^ 
Amadis Ta verfé ; fa valeur. np4s oftenfe : 
Le fuperbe Amàdis a terminé le for;^ :». 

Du redoutable Ardan notre n}alheure\i;|L ix^tté^ 

ARCABONNE. 

y.' 

Que le nom d* Amadis m'infpire de colire ! 
^uand pourrai-je goiiter le plaâirdé fa mort?. 



1^ ^J M À dis; 

ARCALAUSi 

Que j'aUne à voir en vous ce généreux tranfporti 

•ARGALAUS & ARCABONNE. 

Jrritons* notre barbarie ; 
Écoutons notre iang oui crie : 
Périfle Tennemi qui nous oie outrager. 
Ah ! qu!d e^ doux de fe venger I 

/ ARCABONNE, 

L*efpoîr de la vengeance aujourd'hui me confole 
De tout ce que l'amour m*a caufé de tourmtas* 
Hâtez*vous de livrer à n^es reflentimens 
L'ennemi qu'il faut que j'immole* 

ARCALAUS. 

Laiflez-moi l'engager dans mes enchantemens; 

f^Arcaborme fe retire : Arcalaus demeure 4ans la/iritj^ 
& apperçou Amadis qui s'a^vance* 



; » . 



I 



SCÈNE 1 1 L 

A R C A L A U S,/««/. 

. . • i • • • 

JL/ANS un piège fatal foii mauvais fort l'amène» 

Efprits malheureux & jaloux » 
Qui neXpiuvei foufFrir la vertu qu'avec peine j 

Vous , dont la fureqr inhumaine 
Dani lès maux ^u\ille fait trouve un plaifif fi doiQ^t 
Démpns^ypréparez-^vous *^ . "" 

/ >i feçpnder ma haine î 



y 



TRU G È DlËi %IS^ 

Démons, préparez-vous 
A fervir mon C:ourroux# 

{ Arcaîaus fi retire dans le pavillon qui efi au tout 

du pont^)m 



B 



S C È N E I K 

A M A D I &^feuL 

Jjois épais , redouble ton ombre ; 

Tu ne faurois être aiTez fombre ; 
Tu ne peux trop cacher txion malheureux amour; 
Je fens un défeipoir dont l'horreur efl extrême ; 

Je ne dois plus voir ce que j*aime ; 

Je ne veux plus foufFrir le jour. 



S C È N E V. 

CORISANDE, AMADIS; 
CORISANDE. 

\J Fortune cruelle. 
Tu prends plaifir à me troubler ! 
Tu me flattois pour m'accabler 

D'une peine mortelle. 

O Fortune cruelle! 

AMADIS. 

pel! par un prosipt trépas finifTez ma douleufi, 

Mai 



^7« "A M Ap l S; 

CORISANDE. 

Ciel ! par un prompt fecours finiffez mon malheur. 

AMADIS & CORISANDEyiw/<vw' 

H^las l quels foupits me répondent ! 
Helas I quels foupirs , quels regrets , 
' M^**^!*"" plaintes fe confondent ! 
Hélas ! quels fonpirs , quels regrets 
Me répondent dans ces forêtt I 

CORISANDE. 

Que vois-je ? Amadis ! 

AMADIS. 

Qui m'appelle? 
CORISANDE. 
far quel fort puîs-je ici vous voir ? 

AMADIS. 

Vous voyez un amant fidèle 
Réduit au dernier défefpoir. 

CORISANDE. 

Protégez la vertu que rinjuftice opprime; 
Secourez Fioreftan , même fang vous anime : 
Il étoit, comme vous, Tappui des malheureux: 
Je n*ai DU retenir fon cœur trop généreux ; 
Aux Dleurs d'une inconnue, il s'eft laiffé féduire. 

La perfide a fu le conduire 

Dans des enchantemens aflrçux. 



TRAGÉDIE: ly^ 

A M A D I S. 

Pour l'aller fecourir , quel chemin faut-il prendre? 

CORISANDE. 
A d'horribles dangers vous devezVous attendre* 

A M A D I S. 

J'ai vu le danger fans ef&oi, 
Lorfcjue mes jours heureux étoiçnt dignes d*envieî 
Puis-je craindre la mort dans un teins où la vie 

N'eft plus qu'un fupplice pour moi } 

CORISANDE. 

Floreftan cft tombé dans un trîfte efclavagc , 
£n voulant pafler dans ces lieux. 

A M A D 1 S. 

' Allons* 



SCÈNE FI. 

ARCALAUS, AMADIS, CORISANDE, 

Suivaris d'Arcalaiis. 

ARCALAUS , empêchant Amadis depajferfur le pont i 

« 

Arrête, audacieux. 
Arrête ; j'entreprends de garder ce paffagé. 
Vois ces iparcyiesde mes' exploits j 

Miv • 



«7i "ji M A D 1 s; 

Voi combien de guerriers m'ont cédé la viôoire ; 
Joins un nouveau trophée à ceui que dans ces bois 
J'ai Élit élever à ma gloire* 

AMADIS« 

fCefle de n'arrêter; ne force point mon bras 
A tourner fur toi ma vengeance. 

ARCALAUS. 

Si tu cherches ton frère , il eft en ma puiflance. 

CORISANDE. 

ilendez-moi Florefian* 

ARCALAUS. 

Allez ; fuivez fcs pas ; 
Suivez votre amant au trépas. 

(Les Suivans d^Arcalaus amènent Confandc^* 

/Amadis , Amadis , notre unique efpérance , 
Ah ! ne nous abandonnez pas. 

AMADIS. 

Perfide l il fkut cpie je punifle' 
Ta barbare injuflice. 



( Amadis combat contre Arcalaûs ) 
ARCALAUS. 



Efprits infernaux , il eft tems 
De mê donner le fecours. que j'attends. 



n 



T-Ji A G É D lEi i73 



SCENE VIL 

\Plufieurs Démons , fous la figure dt Monftres ierriblesl 
s* efforcent en vain d'étonner & £ arrêter Amadis» 
D'autres Démons , fi>us la forme de Nymphes ^ de 
Bergers & de Bergères, prennent la place des 
Monftres , & enchantent Amadis )• 

AMADIS; troupe de Nymphes, de Bergers 

& de Bergères. 

Le Chœur. 

JN ON , non , pour être invincible , 
On n'en eft pas moins fenfible* 
Quel vainqueur a réfiflé 
Au charme de la beauté ? . 

Deux Bergersp 

Aimez-, foupirez, coeurs fidèles} 

L'Amour dans ces bois 
Prend des forces nouvelles* 

Heureux mille fois 
Ceux qu'il tient fous fes loix I 

Il fait dtfparoître ^ 

L'horreur des déferts ; 
Tout le fuit; c'eft le maître 

De tout rUniyers: 
Quel empire doit être 

Plus doux que fes fers } 

Deux Nymphes & le, Chœur. 

Vous ne devez plus attendre 
Rien qui trouble nos defirs ; 
Çidei ap Plaiûr| ' 

Mil 



274 A MA D 1 Si 

Qui viennent vous furprendre: 
Cédez ; il eft tems de vous rendre : 
Cédez; rendez- vons 
Aux charmes les plus doux; 
L'Amour eft pour nous. 
jC'eft en vain que Ton veut s'en défendre: 
Cédez ; il eft tems de vous rendre :- 
Cédez; rendez-vous 
Aux charmes les plus doux. 
C'eft l'Amour qui doit prétendre 
De favoir vous défarmer : 
L'Amour doit former 
Les chaînes d'un cœur tendre. 
Cédez ; il eft -tems de vous rendre : 
Cédez; rendez-vous 
Aux charmes les plus doux; 
L'Amour eft pour nous. 
C'eft en vain que l'on veut s'en défendre , &c, 

^Amadis enchanté croit voir Oriane). 

A M A D I S. 

£ft-ce vous, Oriane? ô Ciel! eft-il pofSble? 
Votre cœur , contre moi , n'eft-il plus irrité ? 
L'éclat de vos beaux yeux, dans ce bois écarté , 
Chafle ce que l'enfer a formé de terrible. 
Que vivre loin de vous eft un fupplice horrible ! 
Quel plaifir de vous voir ! que j'en fuis enchanté 1 
Difpofez de ma^ vie &. de ma liberté. 

(^Amadis met/on épie aux pieds de la Nymphe qu'il 
prend pour Oriane^ & lafitit avec emprejfement). ' 

Le Chœur. 

Non , non , pour être invincible 
On n'en eft pas moins fenfible : 
Quel vainqueur a réfiflé 
Au charme de la beauté ? 

Fin du deuxième Affe^ 



TRAGÉDIE. 2.7$ 

1^ ' ^q g*'" 'jj i. 

A c T E r I I. . 



f^Le Théâtre change ^ & repte fente un vieux Palais 
ruiné; on y voit le tombeau d^Arian Canilty & 
pbijîeurs diffère ns cachots )• 



. .. - I II .13 



SCÈNE PREMIÈRE. 

FLORE S TAN, enchaîné & enferme dans 
un cachot ;CORISANDE, enchaînée 
& enfermée dans un autre cachot ; troupe 
de Captifs enfermés j troupe de Captives 
enfermées ; troupe de Geôliers. 

%e Chœur des Captifs & des Captives. 

v^iel! finlflez nos peines. 

Chœur des Geôliers. 

Vos clameurs feront vaines. 

'Chœur des Captifs & des Captives. 

Ciel ! ô Ciel ! quel fuppllce , hélas ! 

Mvj 






^76 A M A jy I $, 

Chœur des Geôliers» 
Le Ciel ne vous écoute pas» 

Un Captif & une Captive. 

Souffrirons-nous toujours ces rigueurs inhumâmes ! 

Un des Geôliers. 

Vous ne fortirez de vos chaînes 
Que par le fecours du trépas* 

FLORESTAN. 

Que devient ce bonheur fi rare 
Dont rAmour nous avoit flattés ? 

CORISANDE* , 

$ont-ce là les liens que THymen nous prépare I 

FL © RESTA N. 
Tt ne fens que le poids des fers que vous portez; 

FLORESTAN & CORISANDE. 

' Que devient ce bonheur fi rare 
Donr l'Amour nous avoit flattés î 

Un des Captifs. 

O mort l que vous êtes lente ! 
O mort \ ô funefte mort 1 
Répondez à mon attenta. 
O mort ! 6 lunefie mort I 
Termine! moa uifte fort» 



■T^ », »» 



TRAGÉDIE. %ff^ 

. Un autre Captif , 

La mort , toujours cruelle, 
Ainie à trancher des jours heureux , 

Et n*entend point les voeux 
D'un infortuné qui l'appelle. 

Un des Geôliers. 

Tel s'emprefTe d'appeler 
La mort quand elle eft abfente ^ 
Qui commence de trembler 
Si-tôt qu'elle fe préfente. 

Le Chotur des Captifs & des Captives, 

_ s 

O mort ! que vous êtes lente ! 
O mort ! o funefte mort l 
Répondez à mon attente. 
O mort ! ô funefte mort ! 
Terminez mon trifte fort. 



SCÈNE IL 

A RCA BONNE, & les Adeurs de I4 

Scène précédente. 

f^Arcahonne^ conduite & portée en Vairpar des Démons^ 
defccnd dans le Palais ruiné). 

A R C A B O N N E. 

XL eft tems de finir votre plainte importune; 
Sortez ; traînez ici vos fers. 

( Les Geôliers Quvrent Us caçiots& les Captifs en finenij^ 



*78 'AU AD I S, 

Les Captifs. 

Çontentez-vous des maux que nous avons foufferts ; 
Faites cefler notre infortune. 

ARCABONNE. 

Vous allez céfler de fouffrir : 
Malheureux I vous allez mourir. 

Bientôt l'ennemi qui m*outrage 
Sera remis en mon pouvoir; 
Et plus je fuis près de le voir y 
Plus je fens augmenter ma rage. 
X«e fang , ou Tamitié vous unit avec lui , 
Vous périrez tous aujourd'hui. 

Les Captifs. 

La mort eft plus digne d'envie 
Qu'une il déplorable vie. 

ARCABONNE^/rx GtolUrs. 

Vous allez cefl'er de fouffrir: 
Malheureux 1 vous allez mourir. 

CORISANbE* 

u Floreftan \ 

4 

FLORESTAN. 

1 

Corifande ! 

FLORESTAN & CORISANDE» 
Quel fort pour nos tendres amours l 



) 



l T R A G É P I Ei ijf 

CORISANDE. 

Faut-îl que votre fang à mes yeux fe répande ! 

FLORESTAN. 
Faut-U voir ce que j'aime expirer fans fecours 1 

CORISANDE. 

Que le jufle Ciel vous défende ; 
C'eft Tunique faveur qu'en mourant je demande. 

FLQRESTAN. 

f 

Non , non ; le coup fatal qui doit trancher mes jours 
N'eft pas celui que j'appréhende. 

CORISANDE. 

Floreflan ! 

F L OR E S T A N. 

Corifande ! i 

4' 

FLORESTAN & CORISANDE. 

Quel fort pour nos tendres amours ! 

(Ils parleAt à Arcahonne). 

Cruelle ! que votre colère 
Se contente de m'immoler. 

-ARCABONNE. 

Non ; trop de fang ne peut couler ; 
Pour venger le fang de mon frère. 



fittf . 'A MA D I s; 

Confoles-vous dans vos tourmens; 
JLa mort n'eft pas un mal fi cruel qu'il le femble; 
C'eft unir deux amans. 
Que de les immoler enfemble. 

corisande: 

Puifque le Ciel ne permet pas • 
ll^uc )G vive avec vous dans un bonheur extrême^ 
Avec vous la mort même 
A pour moi des appas. 
La douceur de mourir avec ce que l'on aime 
Dif&pe l'horreur du trépas. 

[Floreftan & Corifanie répètent enfemble Us deuji^ 

derniers vers). 

FLORESTAN. 

fleureux , dans nos malheurs , que rien ne nous fépare ! 
Non pas même la mort barbare* 

CORISANDE. 

Portons un nœud fi beau 
Jufques dans le tombeau. 

[Floreflan & Corifande répètent enfemble ces deux 

derniers vers). 

ARCABONNE. 

Ah ! c'eft trop entendre 
Un amour fi tendre : 
Vous m'importunez; 
Taifez-vous, infortunés. 

Les Captifs» 

Quelle rigueur de nous contraindra 

A foufifrir fans nous plaindre \ 
O îufte Ciel ! vengez-nous^ 



TRAGÈDl Mi j|| 

Les Geetlers, 

m 

Infortunés , taifez-vous* 

ARCABONNE. 

Toi, qui dans ce tombeau n'es plus qu'un peu cl^ 

cendre. 
Et qui fus de la Terre autrefois la terreur. 
Reçois le fasg que ma fureur 

S'empreffe de répandre* 
Qu'entends-)e ? quel gémiflement 
Sort de ce monument ? 
Je vais répondre à votre impatience , 
Mânes plaintifs: cefléz de murmurer; 
Je punirai qui nous offenfe , 
Par la plus cruelle vengeance 
Que la rage puifl*e infpirer. 
Je vais répondre à votre impatience i 
Mânes plaintifs: ceflez de murmurer. 

SCÈNE I I L 

L'OMBRE D'ARDAN CANILLEJ 
& les Aâeurs de la Scè^ie précédente. 

« 

L'OMBRE D' ARD AU .fortant de fin tombeau; 

• juLh ! tu me trahis , malheureufe ! 

ARCABONNE. 

J*at juré d'achever une vengeance aflreufe : 

y oyez quelle eft Fardeur de mes reffentimeatj • 



aU a m AVI s; 

r O M B R E. 

Ah! tu me trahis , malheureufe I 
Ah ! tu vas trahir tes fermens. 

Je retombe ; le jour me vbleffe. 
Tu me fuivras dans peu de tems: 
^ Pour te reprocher ta foibleiTe, 
C'eft aux enfers que je t'attends. 

( L Ombre rentre dans le tombeau )• 

A R C A B O N NE. 

Non; rien n'arrêtera la fureur qui m*anime: 
On vient me livrer vaa viaime. 



SCÈNE IF. 

^ M A D I s enchaîné; troupe de Soldats 
qui gardent Amadis , & les Aâeurs de 
la Scène précédente. 

j[ Aftabonne s'approche d^ Amadis avec un poîgnari i 

la main )• 

A R C A B O N N E. 

. jyiEURS..., que mes fens font interdits l 
O Ciel! que vois-je ? eft-ce Amadis? 

AMADIS. 

Je fuis un malheureux qui n'ai plus d'autre eiivîe • 
Que de uouver la fin de mon funefte fort. 



TR.AG É D I £. i9f 

A R C A B O N N £• 

Quoi ! Tennemi dont j'ai juré la mort , 
Eft le héros qui m'a fauve la vie ! 
Qu'eft-ce que j entreprends ? un trépas Inhumsûn 
De mon libérateur feroit la récompenfe ! 
Non 'y une cruelle vengeance 
Contre vos jours m'a fait armer en vain: 

Une jufte reconnoiflance 
Me fait tomber les armes de la main. 

Vivez; quittez vos fers ; ne craignez plus ma haine» 
Quel prix vous puis-je offrir pour ce que je vous doi î 

A M A D I S. 

D'innocens malheureux ont trop fouffertpour moi; 
Le feul prix que je veux , c'eft de brife^ leur chaîne* 

A R C A B O N N E. 

Allez en liberté goûter un doux repos; 
Rendez grâces à ce héros. 

^Arcabonne fait remettre en libertT Ploreftan , Cori^ 
fande & les autres^ Captifs & Captives ; mais elle 
retient Amadis & Vemméne avec elle. Les Captifs & 
les Caotives fe réjouijfent de la liberté qui leur efi 
rendue )• 

FLORESTAN, CORISANDE fr k Chœur. 

Sortons d'efclavage ; 
Profitons de l'avantage 
Qu'Amadis a remporté: 

Notre liberté 
£ft le prix de fon courage. 

Sortons d'efclavage. 
Amadis a furmonte 
• L'envie & la rage; 
Amadis a furmonte 

L'enfer irrité* 



it$4 'AMAlXis; 

Sertoi» d'efclav^ ; 
Profitons de l'avantage 
Qu'Araadis a remporté : 

Notre liberté 
£11 le prix de Ton courage. 

Sortons d'efclavage. 

Fia du troifiimt ASt, 



TRAGÉDIE. ïBf; 
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ACTE IV. 

^Lc Théâtrt change ^ ^ repréfente une Ifle agriaih)^ 



SCÈNE PREMIÈRE. 

* 

ARCALAUS, ARCABONNErf 

A R C A L A U S. 

JL AR mes enchantemens Oriane eft captive; 

Sa beauté caufa nos malheurs : 
Dans ces lieux, fans pitié , j'entends fa voix plaintive^ 

Et j'aime à voir couler fes pleurs, 

m 

flotte ennemi l'aimbît; il a tout fait pour ell$|, 
U combattpit pour l'obtenir» 

ARÇABONNE. 

Je viens de la voir; qu'elle eft belle t 
^Qus ne la fauriez trop punir. 

M 

ARCALAUS. 

Ne permettons pas <c[u*eUe ignore 
La perte d'un amant doat fçn cœur eft charmé i( 
Il faut qu'après la mort Amadrs fouf&e êncorf 

Du» ce qu'il a le plus aimé^ 



igg A M A D I s; 

Aux regards d*Onane expofez la yiâîme ^ 
Qu*à nos reflentimens vous venez d*iminoler« 
Un foupir vous échappe ! & vous n'ôfez parler t 
£ft-ce par des foupirs que la haine s'exprime). 

ARCABONNE. 

Que vous êtes heureux de n'avoir à fonger 
. Qu'à haïr & qu'à nous venger l ' 
Hélas 1 dans notre ennemi même 
'J'ai trouvé l'inconnu ^ue j'aime» 

ARCALAUS. 

Vous aimez Amadis! il voit encor le joar ! 

Quoi ! fur votre vengeance un lâche amour l'emporte l 

ARCABONNE. 

La vengeance la plus forte ' 
Eft foible contre l'Amour. 

ARCALAUS. 

Quelle foiblefle e(t plus étrange ! 
Notre ennemi mortel devient votre vainqueur ! 
Malgré tant de fermens votre perfide cœur 

Du parti d'Âmadis fe range ! 
Parjure ! ah ! c'eft de vous qu'il faut que je me vengea 

ARCABONNE. 

Je l'aîme ,' malgré moi , cet ennemi charmant : 
Je n'en puis être àiméè; une autre a fu lui plaire^ 
Je vous défie, avec votre colère, • 
D'inventer,* pour mon châtiment ^ 
Un plu§ cruel tourment. 

A R C A L A U S. 

Pour augmenter votre /upplice ^ , 
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II fattt vous faire voir ces deux amans heureux , 
Avant que ma vengeance en fafle un facrifîce ^ 
U faut que Thyroen les unifie. ••• 

ARCABONNE. 

Ah ! que plutèt cent fois ils périflent tous deuxj 

Entre l'amour & la haine cruelle 

J*ai cru pouvoir me partager ; 
Mais dans mon cœur l'amour efl étranger ^ 

Et la haine tn'eft naturelle. 

{^Voyant approcher Oriane^^ 

Ma rivale gémit ; que fes maux me font doux I 
Pour punir ces amans , )*imagine une peine 
Digne de ma fureur & de votre courroux ; 
Ceft peu dune mort inhumaine. .;4| 

ARCALAUS. 

Puis^je encor me fier à vous ? 

ARCABONNE. 

Fiez^'vous à l'amour jaloux ; 
U eft plus cruel que la hsdnç* 



S C È N E IL 

O R l A N E , feule, 

A. qui poùrraî-je avoir recours ? 
IÇ'eft devons» jufie ciel> que j'anends dafecoonj 



^S A M A D I s, 

J5ur ces bords inconnus , un Enchanteur barbare 

Difpofe de mes triftes jours : 

L'enfer contre moi fe déclare. 

A qui pourrai-)^ avoir recours ? 
iC'eft de vous , jufie ciel , que j'attends du fecours* 

'Autrefois Amadis auroit pris ma défenfe ; 
Mais l'inconftant m'oublie ôc fuit une autre loi* 

Pourquoi m'en fouvenir , pourquoi 
N'oublier pas de lui jufqu'à fon înconfiance } 

Ici , loin de toute ai&ftance , 

Je tremble d'un mortel efFroî. 

Eh l faut il encor que je penf$ 

A qui ne penfe plus à moi } ^ 



e 



m 

mm 



SCÈNE III. 

ARCALAUS, O RI ANE, 

A R C A L A U S. 

J E VOUS entends ; ceflez de feindre : 
Plaignez-vous d' Amadis ; je ne veux pas contraindre; 
Un fi jufle courroux» 

O R I A N E. 

J'ai tant de fujets de m'en plaindre , 

Sue j'ai prefqu'oublié de me plaindre de vous.' 
on , ce n'eft point ici fon fecours que j'implore j 
Il eft allé chercher la Beauté qu'il adore , 
Et je l'appellerpis par des cris f«( n^âust 

ARCALAUS. 
Ijjffipc yous le verrez , you$ l'aimerez npiTKF 



4 - " ' ♦ 



T R^À d è D I E. aSy 

O RI A NE. 

Non , non , je ne le verrai plus : 
Je dois trop le haïr popr fenouér la 'chaîne 
Dont il* a dégagé Ton/ cœur. 

A^R'G A LÀU SJ 

> 

Si VOUS 1<* haïffez , j'ai fervi votre haine; 
A h fin j*ai vaincu ce fuperbe vainqueur. 

O R I A N £• 

Vous vainqueur d'Amadis ! non , il n'eft pas poffible 

Qu'il ait ccffé d'être invincible : 
Tout cède à fa valeur , ôc yous la connoiflez,..t • 

A R C A L A U S, 

* 
Et c'eft ainû que vous le haïffez ? 

O R I A N E. 

Je veux haïr toujours un amant fi volage , 

Et je me le fuis bien promis ; 

Mais fes plus cruels ennemis 
Peuvent-ils s'empêcher d'admirer (on courage l| 

Non , rien ne peut être affez fort 
Pour furmonter ce héros indomptable. 

A R C A L A U S. 

Voyez fi Je me vante à tort 
D'avoir- vaincu ce vainqueur redoutable; 

[Amadis , étendu fur fis armes enfangUnties , paroit 

mort). 
Tome F. » N 



k^ AMADISi 




S C È N E l V. ; 

ORIANE, AMADIS, ^ui parot$ 

mort, 

O R I A N É, 

C3uE voîs-ie ? ô fpeftade effroyablç 1 

' O trop funefte fort l 
Ciri 1 ô cwj ! Apîidiç çft mon l 

Ma colère lui fut fatale ; 
Peus tort de l'ac/suftr , de fuivre un antre amour; 
Q^e ne puis-je , en mourant, le rappeler au jour| 

pût-il vivF.e pour ma riyalç} 

Ciel qui nous donnas ce héros « 

Sue tie prenpis-tu fa défenf^ 
ontre l'infernale puiflance i 
)Li*4iOiver$ a perdu Tauteur de fon repos; 
Pleure , gén>îs , foiblç innocence ; 
Pleure ; hélas ! tu n'as plus d'appui l 
iTu vois expirer aujourd'hui 
Ton unique çfpérîincef 
O uop lunefie fort } 
Ciel l ô ciel l Amadi^ eft mort I 
U fn'appellt ; je yais le fUivre ; 
Lç fort qui nous rejoint m'eft dou3|; 
Amadis , Je yiyois pour vous ; 
ypws mpvirfi? f j? PC PWis pl«? viyrei 

* 

^ Orim fÇlfikç ivanquk )f ] 
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SCÈNE K 

ÏLRCALAUS , ARCABONNE ; AMADIS ; 

^ui paroît mort ; O R I A NE , évanouie. 

ARCALAUS & ARCABONNEi 

Vjj^UEL plaifir de voir 
Un il cruel défefpoir ! 

ARCABONNE. 

Joignez votre fureur à ma rage inhumaine; 

D faut que ces amans revivent tour-à-toui; 

Pour foufFrir une afFreufe peine. 

ARCALAUS. 

Il faut faire de leur amour 
Le Minifbe de notre haine. 

ARCALAUS & ARCABONN]^ , 

• Quel plàîfir de voir 
Un il cruel déferpoir ! 

ARCABONNE. 

Il faut qu'Amadis forte 
Du profond afloupidement 
Où le tient notre enchantement J 
^ Et qu'il pleure Oriane morte. 
Mais pour eux contre nous quel pouvoir s*efl armjlt 

ARCALAUS. 

Qui peut conduire ki çç rocher enflâmi } 



m .'U MA D I S^i 



(^ rocher enviranné de flârrtfs's^ approche*; ie^'^^m9$ 

fe retirent 6 laijjent voir un va'iffeaufous là figure 

i*un ferpenty ce qui Va fait appeler la/ grande 

Serpente. Urgaridc & fes Suivantes fortent de cç 

• i^aîffeau). ■ * . > '. '. 

VRGANDE , ARCÀL AUS , ARCABpNNE ; 
AMAPIS , qui paraît rndrt ; ORIÀNE . 
évanouUf trouve de Suivantes d'I/rgande; 

U R G A N D E. 

J £ foumets à mes loix l'enfer , la terre & Vdnde : 
Sans (^u'on facbe où je fuis , )e parcours tout le niondç j 
£t ]e conuoîs des fecrets que les deux 
N'ont jufqu*ici dévoilé qu'à mes yeux. ^ 
^ais j'arme feuleinent ma fatale puiflance 

• Contre rinjufte violence.; . 
yaî^foîn de relever le mérite abattu » 
l^t je fais mon bonheur de fervir la vertu* 
Tremblez , tremblez ; reconnoifTez Urga^de J 
Tout' obéit fi-tôt que je commande : 
Barbares , laiiTez pour jamais 
Ces fidèles amans en paix» 

(Urgande touche de fa baguette Arcàlaus & Arcahonnc)i 

/^RCALÀUS ik ARCABONNÇ, 

TPoiît'mon effort efl inutile ; 

Je demeure immobll^ ; 
J \\ r c d e * L u K cKafrhcs trop* puifTans 
*: «) • fkjiiffent. me$ fcns. 



• » 
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tes' Suivantes d^Urgande. 

iTrcmblez i tremblez \ reconnoiitez Urgande ) 
Tout obéit fi-tôt qu'elle commande : 

Barbares, làiffez pour jamais 

Ces fidèles amans en paix. 

{Les Suivantes d' Urgande jettent dtsfieurs & répandent 
des parfums fur Afnadis & Oriane pour commencer 
à dijpper l* enchantement dont ils font faifis. Une partie 

' de ces Suivantes danfent (/ les autres chantent"). ^ 

Deux Smvantês dft/rgandCé ' 

JCaiviTi Accablés de rigueurs inhumaines \ 
Ne ceiTez point d'efpérer en aimant. 
Il efl fâcheux de porter des chaînes ; 

C'eft un cruel tourment : 
Mais quand l'Amour en veut payer les peines 5 

C'eft un plaifir charmant. 

Il vient un jour où les craintes font vaines ; 
Vn trifte. foVt change dans un moment. 
U eft fâcheux de porter des chaînes ; 

C*eft un cruel tourment : 
Mais quand TAmour.en y^u^payi^ies peines j; 

C'eft un pjaiflr charmant. 

^Les Suivantes d* Urgande emportent Amadis & Oriane 
dans U va\iïeau de, la ffande Serpthte, Urgande^ 
avant que a y rintHr^ $ouc fie ttnt Jecondc fois de fa. 
iaguette Arçalaiis & Arcabonne ). 

URGANDE. 

II faut que de vos fens je vous rende Tufage : 
Perfides , je vous livre à votre propre rage. ' 

{Ufgande rentre dans le vaijfeau de la grande Serpente J 
qui commence à s'éloigner & àfe couvrir defldmes\ 

Niij 



^94 AMADIS; 

A R C A L ▲ U S. 

Démons fournis à nos loix , ' • ^ * 

Volez , venez nous défendre ; 
VÀfeZ'VOUs rien entreprendre ? 
Méprifez-vous notre voix ? 
Hàtez-vous , c'eft trop attendre; 
Démons fournis à nos loix , 
Volez, venez nous défendre* 

\Lcs Dçmons des enfers forttnt pour ficourîr ArcalaSs 
& Arcabonne, Les Déttlons de l'air viennent com% 
battre contre ceux des enfers 6* les farmontent)» 

ARCALAUS & ARCABONNE^ 

On brave notre vain pouvoir ; 
iTout eft contraire à notre envie* 

Nous perdons tout efpoir^ 

KenoBçons à la vie. 

Fin du quatrième. ASe% 




TÂAGÉDlSl m 

ACTE V. 

^Le Théâtre change & reprefente U Palais enchanté 
d*jtpollidon , où l'on voit l'arc des loyaux amants^ 
6» la chambre défendue^ dont la porte efi fermée). 



SCÈNE PREMIÈRE. 

VRGANDE^ AMADI 

U R G A N D E* 

jtVpollidon , par un pouvoir magique^ 
Autrefois éleva ce Falaîs magnifique. 

Confolez-vous en des lieux û cnarmans i 
Vous y devez trouver la fin de vos tourmessè 

A M A D I S. 

Je ne puis reflentir les charmes 

Du plus agréable féjour : 
Non , rien ne plait à des yeix que FAmopt 
A condamnés à d'éternelles larmes. 

U R G A N D E. 

Oriane eft ici; rappelez votre efpoîr* 

A M A D I S. 

Priane I 
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Ù R G A N D E. 

Vous Tallez vôîr, 

A M A D I S. 

Je puis voir , par vos foins , la Beauté que j'adore! 
.Voir Oriané ! . . . hélas ! c'eft l'irriter encore. 

Ah ! que mon cœur fe fcnt troubler l . 

Je tremble. ••• 

URGANDE. 

Amadis peut trembler t 

AMADIS. 

Je fuis inébranlable 
Contre un ennemi redoutable 
Dopt il &at t^incre la fureur ; 
^--^Mais contre la colère 
De la Beauté qur m'a fu plaiye * 
Rien n'eft fi foible que mon cœur. 

U R G A N D E. 

Diillpez une cratntO vaine ; 
£mpfe(rez-v.ous de voir Oriane en ces lieuç^ 

AMADIS. 

Je crains de mériter fa haine ; 
Elle m'a défendu de pairoître à fes yeux* 

' U R G A N D E. 

, _ - rf • 

C*eft porter trop loin la confiance 
Que d'obéir fans réiiftance 
A de fi dures loix ^ 
Et quelquefois 
L'Amour s'offenfe ' 
De trop d'obéiffance. ^ 
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SCÈNE IL 

* 

O 11 I A N E, A M A D I S^ 

ORIANE^ 

Jermez-voùs pour jamais , mes yeux, mes triftc* 
• yeux : 

Je perds ce que j'aime le mieux; 

La clarté doit m'être ravie. ^ 

Hélas l quelle rigueur de me rendre la vie, • * ' 
Pour me faire fetttîr fe perte que Je fais ! * ' 
Mes yeux, mes triftes yeux, Éwitnefc-yous pour jamaîij 

G1MANE & AMÀDIS. 

O ciel ! le puis-je croire î 

ORI A NE. 

Amadis, vous vivez I . * 

. A M AD I S. 

Vous plaignez mes 'malheurs l 
Vos beaux yeux inîbnt donné des pleurs ! 

O R I A N E. 
yous vivez! -' 

A M A pi S. 

Puis-je, encpr vivre en votre méasçire ï 

AMADIS & ORIANE. 

O xiel ! le puisrîe croire ?.. 

ORIANE. 

Je vous aime conftamment , 
Malgré votre changement. 

Nv 



a9« A M A D is; " 

Dans une amour nouvelle 
Vous pourrez trouver plus d'appas; 
Mais vous n'y trouverez pas 
Un coeur plus fidèle. 

A M A D I S. . 

Oriane , m'accufez-vous i 

O R I A N E. 

.^rlolanie a des charmes trop doux ; 
Ue n'empêcherai pas que votre amour la fuive.* • } 

A M A D I S. 

Ah l ne rcfjr,enez plus votre fatal courroux; 
Sî vous fouhaitez que je vive. 

O R I À N E. 

Vous aurez p^n de peine à me défafcufer : 
Amadis , contre vous à regret je m'irrite ; 

Le dépit que l'Amour excite 

Ne demande qu'à s'appaifer. 

AMADIS- 

Faut-il que votre cœ^r.fe foît laip furprendre 
P'un fbupçon qui nous coûte un û cruel tourment? 

, O R I A.N'E. -y 

C'efl le défaut d'un cœur tendre 

De s'alarmer aifément. > ^ • 

« 

AMADIS & ORIANE. 

'• Ma dodïéùr «ûf été mortelle; 
Hélas t i'allois y fuccomber.; / 
Ah ! gardons-nous de retomber 
Dans une peine fi cruelle. ' 

ORIANE, 

Tout vous a dit 

Oue je yjus «me j 
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^es larmes, ma douleur extrême » 
Et Jufqu'à mon dépit , 
Tout vous a dit 
Que je vous aime. 

A M A D I S. 

Je vous promets 
De n'éteindre jamais 
Une flâme fi belle ; 

Je vous promets 
Une amour éternelle* 

{Amadis & Orianc ïépètent enfemble Us derniers versy. 

S C È N E I I I. 

URQANDE, AMADIS, ORIANi; 

U R G A N D E. 
JljNFIn, Vos cœurs font réunis* 

AMADIS. 

Far votre heureux fecours nos troubles font finis* 

tJ R G A N D E. 

Il eft aifé d'appaifer les querelles 
Dont les amans fidèles 
Ne font troublés que trop fouvent.: 
L'amour , chafle par la colère, * 
Ne manque guère 
De revenir plus fort qu'auparavant* 

OR I A N E. 

Je défefpère d'un devoir févère ; 
^on père a fait un choix qui s*oppofe à mes vceoiii 

NvJ 



)0o m4 M A p l Sy , 

, U R G A N D E. 

7^aurai foin d'obtenir l'aveu de . votre 'pèreJ- 

AMADIS & ORIANE. . 
Que ne devons- nous pas à vos forns généreux! 

U R G A N D E. 

Un fi parfait amour mérite d'être heureux* - 

U faut vous oter tout ombrage ; 
Les amans dans ces lieux , fous cet arc enchanté ^ 

Trouvent le jufte témoignage 
De leur fidélité. 

O R I A N E. 

II me fuffit de l'afibrance 
Qu'Amadis me donne en ce jour. 

U R G A N D Ê. ^ - 

^ Peut-on trop, raffurer l'Amour ?.. 
Mais Floreftan kt vient montrer fa conflsfnce. - - 



* 



S C E NE, I r, 

FLORESTAN, CORISANDE.UkGANDE j 
AMADIS, ORIANE. 

U R G A N D E , partant à Ftonfian. 
Il eft tems de vous arrêter, 

FLORESTAN.; 
La valeur & Tamour doivent tout furmonter« 

Où fuis- je ? d'où vient ce nuage ^ 
Quel pouvoir arrête mes pas r 
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Mille & mille invifibles bras 

Défendent cô paflage.. ^' , 

U R G A N D E 

• Soyez cûntent de l'avantage 
Qu'aucun autre avant vous n*att ^ pafler fi loin; 

C 6 R I S A N D E. . 

Je connois votre amour* 

A M A D I S. ^ 

L'univers eft témoin 
Des efforts de votre courage. 

jjRGAiiTD.E, corisande;, AMADIS 

V &'oriaKe. , . ; 

Epargnez-vous un inutile foin. , 

U R G A N D £• 

• 

Amadis va tenter l'aventure fatale ; 

Il doit l'achever aujourd'hui : 
En amour , en valeur nul autre ne Fégale ; 
C'eft un fort afiez beau de ne céder qu'à lnî« 

A M A D I S. 

l^our rendre tout poffible à mon amour extrême f 
Il fuffit'd\in regard de la Beauté que )'aime. 

3LJRGANDÈ; ORIANE, FLORESTAN 

& CORISANDE. 

Héros favorifé des cieux , 

Soye* toujours tviâorieux* 

Amadis , votre amour fidellc^ ^ 

Mérite une gloire imthortelle. 

• # 

( Un Chœur de pérfonncs invifibles répète ces 'quatre 
vers , dans le tems au Amadis gajfe fous l'arc des 
loyaux amans); ~~ 



%ii 'Â M'A D tSl 

URGANDE^ parlant à Orianié 

Suivez ce héros gloriedt ; 
Vers la chambre enchantée avancez fans alarmes* 

A M A D I S , eoàduifam Oriane. 

Venez en furmonter les charmes. 
Quels charmes font plus forts que ceux de vos beamç 

> ■■■■■ ' . ' . • J.1 r. j ' ■ ■ 

SCÈNE DERNIÈRE, 

([ La chambre défendue s* ouvre , & une troupe de 
Héros & d'Héroïnes , qu*jippollidon y avoit au^ 
trefois enchantés pour y attendre le plus fidèU -des 
amans 6* la plus parfaite des amantes , reçoit 
Amadis & Oriane, & les reconnon dignes de cet^ 
honneur )• 

AMADIS, ORIANE, tJRGANDEj 
FLORESTAN , CORISANDE ; troupe 
de Héros , troupe d'Héroïnes. 

Une des Hcroînts^ 

Jr 1 D i: L E s cœurs , votre confiance 
Ne fera pas fans récompenfe ; *' 

\Jn fort heureux fuit vos tourmens : • 
A la fin TAmour couronne 

Les parfaits amans» 

Que les prix qu*U donne 

Sont doux & charmans ! 
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A la fin l'Amour conronna 
Les parfaits amans. 

(£« Ckaur répèu Cjfs derniers versai 

^Les Héros & les Héroines témoignent leur joie pm^ 
des danfes mêlées dé chants )• 

Le grand Chœur» 

Chantons tous en ce jour 

La gloire de rAmour* "* 
Gardez-vous bien de brifer vos chaînes ) 
Vous qui foufFrez; de cruelles peines » 
Ne ceflez point d'être conftans , 

£t i^ns. ferez c^ntens. 

Le petit Chœur. 

Nous devons fuivre 
Des lobe qui doivent nous charmer ; 

Ce n eft pas vivre 
Que vivre fans favoir aimer» 

FLORESTAN, parlant à Corifandi^ 

Tout fuit nos vœux » 
Rien ne trouble notre vie ; 

Des plus «beaux nœuds 
Pour jamais l'Amour nous lie : 
Je puis vivre pour vous ; 
Que mon bonheur eft dou)t I 

C O R I S A N D E , parlant à Florefianl ^ 

n n'eft plus tems de répsidre des larmes ; 
Nous aimerons déformais fans alarmesw - 

i Que de pbifirs, que de beaux jours 3, 
Yont s'offrir à nos amours l 

Le grand Chœur. 

Tout charme ici nos yeux; 
Qii peut-on Itre mieux ^, 



^ • 



Le. paie Chœur. 

Oh peut-on être mieux 
»<Que dans ces beaux lieux? 

Le grand Chœur^ 

Les plus charmans plaifirs. 
Suivront tous nos aell^« 

Le petit Chaur. 

•Xes par&ites douceurs 
Sont pour les tendres cœurs. 

Ua des Héros enckaniés^ 

Jouiflons jk jamais 

De la douce paix 
Qui nous appelle; 
Jouîflbns à jamais 

De la douce paix 

D'^n amour fidèle. 

Le grand Chœur. 

Ceft aflez d'entreprendre 

De faire un beau dioix ; 
II fuffit qu'un cœur tendre 

S'engage une fois» 

CORISANDE. 

Quel tourment , quand l'amour eft extrémel 
De tremWer pour Fobjet que l'on aime \' 
Quel plaifir defe voir hors d'un mortel danger V 
Quand les inaux font finis , qu'il eft doux d*y fong.er t 

Lt grand Chœur^ 

A la fin , nous aimons fans rien craindk^e ; 
Ce n'eft plus la iaiibn de nous plaio4re \ 



On fuiroît les amours , 
S*ils géiDîflWiém toûfcmr^.' 

Un des Héros ' enchantis ^.FlonjiAn & 

Corifande, 

\3n tieiKlre amour ne plaît pas moias . 

Lorfqû'il. tourmente ; 
Plus un plaifir .coûte de foins ^ 
Plus il enchante* 
Que le bonheur eft charmant^ 
^pi^^s un long tourment ,1 ^ \ 

Le grand Chœur. 

Mille jeux innocens 
Vont enchanter nos fens. 

' ''(^ Le petit Chœur répète ees deux derniers vets^l 

Un des Héros enchantés. 

Amans încouftans , .n^efpérez pas 
De jouir d*ua ibjt fi plein d'appas; 

• « 

Le grand Chœur. 

Loin de nous , infidèles ; 

Fuyez loin de nous 4 
Ces demeures fi belles 

Ne font pas pour yous« 

C O R I S A N D E.' 

Au milieu d'un tourment fans égal ,' 

L* Amour fait plaire ; 
Il lui faut pardonner tout le mal 
Qu'il nous veut faire. 
7e n'ai point de regret aux pleurs que j'ai verfés^ 
Le bonheur qui les fuit les récompenfe aflez. 



ACTEURS 

Du Prologue. 



y 



DÊMOGORGON, Roi des Fies y & U 
premier des Génies de la terre» 

Troupe de Fées. 

Troupe de Génies de la terre. 



V. • 



t 



( Le Tkcâlre reprifinie le Paîaii de Démogotg<jR. BU 
mo^rgon efi fur fon trône', kccoàtpagaé d'iintfreupe, 
ie Génûs &• d'uat troupe d« Fia}, ',> 

D$M0GOR<;ON. 

Li E ciel i qui m'a fait votre Roi * 

Dans votre deftio m'iniérefle. 
Je vous affemble ici pour calmer votre effroi î' 
Il eft tems- que les jeux chaflent votre iriaelTe. 
I^ Paix fuyoit au bruit des terribles combats ; - 
Mais la voix du vainqueur la rappelle ici-bas. 
lia Guerre impitoyable & fes fureurs affreuTes 
Ne ravageront point vos retraites heureufes. 

Tout cède au plus grand des héros : 
En vain l'Enviç & ja Rage s'aflemblent i 
11 ne punit fes ennemis qui tremblent ^ 

Qu'en les condamnait au repos. 

VÎ.MO G OKGOtl, la pricipaUFét S- UsCkiatri. 

^ . '. des Génies 6 des Fies,: ' 

On fl'eaitriA plus le bruit des' âmes ', ' 1 
Doux Plaifirs , reprenei vos charmes ; 
Jeux innocens , venez vous ralTeinbler ; 
, Rien iJe vous peut tr.oubIer. . - i 



y«b TV J,yS^'JXiI^:\ 



DÉMpGC«.GON , :lajri>ifinalt Fit, & /« Ci 
t Fées chantent tnftmbU^ ' 



des Gihies & des I 



Le va^quëHT a cdfittalnt I3 Guerre 
D'éfëîncfre fon flambeau': 

Il reqd le repos' à la te tf fi'; '' 
Qtiel triomphé eft pluï béïiit ' 



. Fin du PiohpUm 



«^ 
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ACTEURS 

Dô la Tragédie. 

ANGÉLIQUE, Rtint duCatay. 

T H É M I HE , Confidenu d' Angélique. 

Suivantes d'Angélique. 

Suîvans d'Angélique. 

MÉ D O R , Suivant d^un des Rois Jfricainsi 

ZILIANTE, Prince des IJles Orientales; 

Troupe d*Infulaires de la Suite de Zilianté; 

ROLAND, neveu de Charlemagne , & te 
plus renommé des Paladins. - 

Troupe d'Amours. 

Troupe de Syrènes, 

Troupe de Dieux de fleuves. ^ 

Troupe de Sylvains. 

Troupe d*amans enchantés & d'amantes 
enchantées. 

Troupe de Peuples du Catay, Sujets d'An^ 

gélique. 
Tome V. Q 



y 



ASTOLPHE, ami de Roland. 

C O R I D O N , Berger , amane de Bélifc. 

B È L I S E , Bergère y amanu de Coridon. 

TERSANDRE, Berger y père de Bilifi. 

Troupe de Bergers. 

Troupe de Bergères. 

LOGIS TILLE, rune des plus puiffantes 
Fées , & celle qui a la fagejje en partage. 

Troupe de Fées de la Suite de Logiflille. 
Troupe d'Ombres d'anciens Héros, 
LA GLOIRE. 
Suite de la Gloire. 
LA TERREUR. 
LA RENOMMÉE. 




O LAND 

TRA G È D I E. 



ACTE PREMIER, 

{U Thtâtrt rtpréfenu un hameau). 




SCÈNE PREMIÈRE. 



A 



ANGÉLI.QUE,/è«/^. 



H ! que mon cœur eft agité I 

L Amour y combat la fierté ; 

Je ne faU aui des deux l'emporte : 
Quelquefois la ^erté demeure la plus forte ; 

Quelquefois l'Amour eft vainqueur • 
i>e inoment en moment une guerre mortelle 

Uans mon âme fe renouvelé. 

Quel trouble , hélas I quelle rigueur 1 

i-unefte Amour , fierté cruelle , 

ï*e ceUerei-irous point de déthirer mon cœnrf 

Oii 



3i« ROLANDf 

SCÈNE IL 

ANGE I.Ï QUE, THÉMIRE. 

T H É M I R E. 

V ous! avez peu d'impatience 
De voir le riche don qu'on va vous préfenter : 
C'eA un prix que Roland vous a fait apporter 
Des rivages lointains où le jour prend naiflancç, 
pour vous , par mille exploits , il a iu Tacheterf 

Serezrvou^ fan;? recont^oKTance ? 
F*ut-il que tant d'amour ne puiffe mériter 

Qu'une éternelle indifférence ? 

ANGÉLIQUE. 

L'invincible Roland n'a qjiç. trop fait pour mol j 
ÎFais-moi refTouvenir de ce que Je \\xi doi. 

T H É M I R eJ 

> • > 

Ppurrie^vous oublier l'ardeur dont il vous aitne ? 

AN G É L I Q UE, 

Je fpnge , autant que jp le puis ^- 
A fa rare valeur , à foh amour extrême : 
Mais 9 malgré tous mes foins » dans le trouble où je fui$p ' 

Je crains de m'oublier moi-même ; 
Je crains que ma fierté ne fuccombe en cç jour^ 

r 

T H É M I R E, 

Aimez Roland à votre tour; 
Il ii'çft point de climats .çù fa ^Ipirç ne yâle j 



t R A G È D I È. ^i% 

t)u moins la Aerté fe confole , 
Quand ]a gloire Toblige à céder à 1 amour. 
Roland renverfe tout par l*efFort de fes armes ; 
Son bras fait affermir un trône chancelant. ••« 

ANGÉLIQUE. 

Hélas ! hélas ! que Médôr a de charmes ! 
Ah ! que n a-t-il la gloire de Roland } 

T H É M I R Ew 

Médor ? 

« 

ANGÉLIQUE. 

Ma foiblefle t'étonne. 
Ne me déguife rien ; parle , je te l'ordonne ; 
Repréfente à mon cœur la honte de fon choix; 

T H É M I R E. 

Médor d'un fang obfcur a reçu la lumière. 
Pourroit-il être aimé d'une Reine fi fière ; - 

D*une Reine qui fous fes loix 
Ne voit qu'avec mépris les Héros 6c les Rois ? 

ANGÉLIQUE. 

Mon cœur étoit tranquile , & croyoit toujours' 

l'être , 
Quand je trouvai Médor, bleffé , près de mourir : 

La pitié dans ce lieu champêtre 

M'arrêta pour le fecourir : 
Le prix de mon fecours eft le mal que j'endure ; 
La pitié pour Médor a fu trop m'attendrir ; 
Ma fiineue langueur s'augmentoit à mefure 

Qu'il guérifToit de fa blefTure , 
]Et je fuis ea danger de ne jam^s guérir. 

piij 



3*9 ROLAND^ 

T H É M I R E. 

Eloignez de vos yeux ce qui peut trop vous plair6< 
ANGÉLIQUE. 

Ma gloire le demande ; il faut la fatisfaire ; 
Il faut bannir Médor.... Batuiir Médor, hélas 1 

C*e(l. me condamner au trépas. 
Il n'importe , il le faut ; qu'il parte , qu'il me quitte. 

(£//« apperçoit Midor). 

Il rêve , il tourne ici Tes pas* 
Que je fuis interdite 1 
Ne m'abandonne pas. 

{ Angélique & Thimire fe mirent). 
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SCÈNE III. 

M É D O R , fcul. 

A H ! quel tourment 
De garder , en aimant , 
Un éternel filence l 
^ . Ah ! quel tourment 

D'aimer fans efpérance ! 
Taime une Reine , hélas 1 par quel enchantement 

Ai*)e oublié fon rang & ma naiflance , 
Et combien entre nous le Sort met de diftance i 
Malheureux que je fuis ! j'aime un objet charmant , 
Que tant de Rois ont aimé vainement ! 
Je dois cacher lui amour qui l'offenfe -, 
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Il faut me faire à tout moment 
Une cruelle violence. 
Ah ! quel tourment 

«[e garder , en aimant , 
n éternel fileacel 
Ah ! quel tourment 
D*ain:\er fans efpérance ! 



SCÈNE IF. 

MÉDOR, ANGÉLIQUE^; 

T H É M I R E. 

.M É D O R. 

XJt la part de Roland» on vient jufqu^en ces lieux 

Vous offrir un don précieux. 
11 vous aime , il vous fert ; fon amour peut paroître ; 
Et , tout abfent qu'il eft , il vous le fait connoître* 
Ses travaux , quels qu'ils foient, font trop récom- 

penfés. 
O trop heureux Roland ! 

ANGÉLIQUE. 

Roland fera peut-être 
Moins heureux que vous ne penfez. 
Plus fon amour éclate , & plus ilnfimportune : 
J'ai honte dé lui trop devoir. 
Non, n'enviez point fa fortune. 

M É D O R. ^ 

Il eft vrd qu'il n'a pas lejplaifir de vous voir, 

O iv 



'540 ROLAND, 

ANGÉLIQUE. 

{"e le fuis , & fans lui défontiais )e n*afpir^ 
Qu*à retourner dans mon Empire. 
Enfin, Médor , enfin je veux favoir 
Si j'ai fur vous un abfolu pouvoir* 

M É D O R, 

Vous êtes de mon fort maîtrefle fouveraine» 
Te fervois un grand Roi ; j'avois fuivi fes pas 
Des rivages du Nil jufqu'aux bords de la Seine» 
Il efl mort en cherchant la gloire & les combats : 
Sans vous , j'allois le fuivre au-delà du trépas^ 

Vous fervir eft ma feule envie ; 
3*en fais mon efpoir le plus doux : 
Vous m'avez confervé la vie ; 
, Heureux 9 fi je la perds pour vous ! 

ANGÉLIQUE. 

Médor , vous avez lieu de croire 
Que je m^intérefle à vos jours ; 

Ten ai pris foin ; le ciel a. béni mon fecours. 

A la fin , il eft tems d'avoir foin de ma gloh-e. 

Par pitié , près de vou» , j'ai voulu demeurer , 

Tandis que mon fecours vous étoit nêceflaire : 
Ma pitié n'a plus rien à faire , 
Il eft tems de nous féparer. r 

Partez, Médor. 

M É D Q R. 

Ociell 

ANGE L I Q U E. 

C^tei fans âifférer* - 
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M É D O R. 

Hélas ! al*je pu vous déplaire ? 
ANGÉLIQUE. 

Non, non; je n*ai poîiit de colère..;; 
Laiflbns des difcours fuperflus. 
Partez. 

M É b O R. 

7e ne vous verrai plus! 

ANGÉLIQUE. 

Choififlez où vous voulez vivre '; 
Je prendrai foin de votre foft« 

• M É D O R. 

Vous me défendez de vous fuivre J 
Je ne veux chercher que la mort« 

ANGÉLIQUE. 

Vivez , confervez mon ouvrage ; 
Songez que c'eft me faire outrage 
De voir vos Jours avec mépris , 
Après le foin que j'en «i pris. 

M É D O R. 

Vous voulez que je vive , & votre arrêt me chaflc; 
Mes jours à vous fervir ne foiu pas rélervés» 1 

Eh l que vo^lez-vc ui- que je faffe 
De CCS jvurs pi»uiieureux que vous m'avez fauvéi ? 



3»! ROLAIfD, 

ANGÉLIQUE. 

fuffiez-yeus loin de moi joair d'un fort paifiUc ! 

MÉ D O R. 

Loin de vous !' dél l ~eft-il poffiUe } 
Ah ! falloit-il me lecourir ! 
Que ne me lùffiez-vous mourir î 

ANGÉLIQUE. 

Terminons des regrets qui pourroient trop s'étendre^ 
Ne me dites plus rien , je ne veux rien enfeadre : 

U eft tems de nous féparer» 
Partez^ Médor, 

M É D O R. 
Ociel! 
ANGÉLIQUE. 

Partez (ua différer. 



SCÈNE F. 

ANGÉLIQUE, T H É M I R E. 

ANGÉLIQUE. 

J E ne verrai plus ce que )*aime; 
Conçois- ta bien l'effort extrême 
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Que , pour bannir Médor , je me fais aujourd'hui i 
Il part défefpéré ; tu vois où je Texpofe : 
Il va mourir , j'en fuis la caufe ; 
Je mourrai bientôt après lui, 
Kon ; un trop tendre amour à Tes jours m'intéreQe :' 
Non , qu*il ne parte point ; allons le rappeler. ••• 

Infortunée i oii veux-j|e aller? 
Je vais trahir ma gloire & montrer ma foibleffe; 
Ciel ! quel eft mon malheur ! 
S'il faut que l'amour me furmonte. 

Je dois mourir de honte ; 
S'il faut l'arracher de mon coeur ^ 
Je. mourrai de douleur, 

T HÉ MI R E. 

Le fecours de Tabfence 
^ . Eu. un puiflant fecours : 

C'eft l'unique efpérance 
Des cœurs qui veulent fuir les funeftes amours; 

ANGÉLIQUE. 

Le fecours de l'abfence 
Eft un crael fecours. 
Ah ! quelle violence 
pe fuir inceflamment jce qui charme toujours t 

« 

THÉMIRE & ANXÎÉLIQUE, 

Le fecours de l'abfence 

C puiffant ) 
Eft un < > fecours. 

C cruel j 

ANGÉLIQUE. 

Quoi l Médor pour jamais d*avec moi fe fépare \ 
Pevo]is-tu m'mfpirer w àsSkixk û barbare ? 

Pvi 



3^4 ROLAND; 

Thémîre , j'âî fuîvi tes confeils rigoureux.' 
Fais revenir Médor ; que rien ne te retiienne ; 
Va, cours. ••• Mais s'il revient •••• n'importe, qu'il 

revienne. • • • 
(Attends..,, je veux.... hélas ! fais-je ce que ;e venr?. 

T H É M I R E. 

y oyez ces étrangers , contraignez-vous pour euz« 

ANGÉLIQUE. 

j(fe puls-]e en liberté fonpirer & me plaindre! 

Fâudra-t-il toujours me contraindre ? 

Sans Médor , tout me femble affreux. 
ya le voir , & du moins confole un malheureux; 



, SCENE V L 

Z I L I A N T E , troupe dlnfulaîre» 

Orientaux:. 

ZILIANTE, pûfintant un braecUt â Jng^uei 

A. V généreux Roland je dois ma délivrance ; 

D'un charme affreux fa valeur m'a fauve i 

Il n*a voulu (le ma reconnoiffance 

Que ce préfent qu'il vous, a réfervé. 
Je viens , pour vous l'offrir , du rivage où rAur<xe 

Ouvre la barrière du jour. 
.Vous embràfez Roland d'un feu qui le dévore ji 

Mais qui peut voir la Beauté qu'il adore, 
yoit fans étonnement Texcès de Ion iunou^ 
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Triomphez , charmante Reine , 
Triomphez des plus grands coeurs : 
Ce n^eft qu'aux plus fameux vainqueurs 
Qu'il eft permis de porter votre chaîne» 
Triomphez , charmante Reine , 
Triomphez des plus grands cœurs» 

(£e Choiur des Infulaires chante ces derniers vers Janà 
le tems que Zilianu préjente le bracelet à Angé'^ 
lique , £* les autres Infulairù. danfent à la manier^ 
de leur pays^. 

Le Chœur des Infulaires, 

Triomphez, charmante Reine, 
Triomphez des plus grands cœurs : 
Ce n'eit qu'aux plus fameux vainqueur» 
Qu*il eA permis de porter votre chaîne» 
Triomphez, charmante Reine ^ 
Triomphez des plus grands cœnrs» 

« Deux Infulaires. 

Dans nos climats 
Sans chagrin on foupire : 
L*Amour , dont nous fuivons Tempure \ 
N*a que des appas» 
Fuyons les Belles 
Cruelles ; 
Craignons leur pouvoir* 
Que lert-il de les voir ? 
Ah I gardons-nous d*un amour ians tfywtl 
Quelle peine ! 
Quel tourment l 
D'être amant 
D'une inhumaine ! 
Sî nous devenons amoureux ^ 
Aimons pour être heuteuxi^ 



giS RO L A N 0» 

Sans les amours , 
On s'ennuîtoit de vivre ; 
Mais nous devons celTer de liiivre 

Suî nous fuit toujours, 
'uyons les Selles 
Cruelles , &c. 



Fit du premitr AÛt, 
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ACTE IL 

( Le Théâtre change & reprifente la Fontaine enchanUé, 
de l'Amour au milieu d'une forêt). 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

ANGÉLIQUE, THÉMIRE, 

Suite d'Angélique. ^ 

T H É M I R E. 

U K charma dangereux dans ces bois tous attire % 

il faut en détourner vos pas. 
L* Amour règne en ces lieux ; évitez fes appas ; 

Heureux qui peut fuir fon empire 1 

ANGÉLIQUE. 

7e porte au fond du cœur mon fîmefte martyre* 
Hélas 1 où puis-je aller ? oh puis-je fuir , hélas ! 

Oit rXmour ne me fuive pas i 
Ah ! j*ai banni Médor ; ma triftefle eft mortelle \ 
Que ne le preflbis-tu de me défobéir } 

TH É M IR E, 

Je devois vous être fidelle. 

ANGÉLIQUE. 

]Pour empêcher ma mort , n ôfois-tn me trahir ? 
P âdélité trop cruclte 1 



^it ROLAND;: 

Le trouble de mon cœur ne peut plus fe calmer : 
Non, je n'efpère plus de remède à mes peines. . 
Merlin, dans ces forêts ^ enchanta deux fontaines^ 
Dont Tune fait haïr & Tautre fait aimer. 
C'eA la fontaine de la haine 
Que je veux chercher en ce jour. 
Hélas ! que me fert-il de prendre un long détour ? 
Je m'égare en ces bois , & ma recherche efl vaine i 
.Toujours un fort fatal malgré moi me ramène 
A la fontaine de l'Amour. 

T H É M 1 R E. 

iVous devez vous guérir du mal quitus poilède ; 
N'ayez rien a vous reprocher : 
Vous en trouverez le remède , 
Si vous le voulez bien chercher. 

ANGÉLIQUE. 

Non , je ne cherche plus la fontaine terrible 
Qui fait d'un tendre amour une haine inflexible : 
C'eft un recours cruel , je n'y puis reccurir. 
Je haïrois Médor 1 non , il n'efl pas poffible : 
Par ce remède affreux , je ne veux point guérir ; 
Je confens plutôt à mourir. 

.THÉMIRE chante avec un Suivant £• une Suivante, 

d'Angélique* 

Non , on ne'^peut trop plaindre 
Un cœur qui fe Uifle enîlâmer. 

Ah l quel tourment d'aimer ! 
. Que le teu d*Amour ed à craindre t 
Qu'il eft aifé de l'allumer ! \ 

Qu'il eft maUaifé de l'éteindre ! 

Non , on ne peut trop plaindre 
Un cœur qui fe laiffe enfiàmer. j^ 

Ah ! quel tourment *d'aimer l 

ANGÉLIQUE, .^ 

Quelqtf un vient i ç'çft Rgland. . v *î^ 
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T H É M I R E. 

Ce guerrier invincible 
Abandonne tout pour tous voir. 

ANGÉLIQUE. 

Il fe âatte d'un vain efpoîr : 
Cet anneau , quand je Veux, peut me rendre invifibléiS 

( Angélique met dans fa bouche un finneau dont la 
puijfance magique la rend invijîhle). 
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S C È N E 1 L 

ROLAND; ANGÉLIQUE, devenue 
inviJibU ; THÉMIRE ; Suite <PAngéUque« 

ROLAND. 

JDelle Angélique, enfin ]t vous trouve en cetf 

lieux. 
Ciel ! quel çnchantement vous dérobe à mes yeux \ 

Angélique , charmante Reine , 
Mes cris font vainement retentir ces forêts* 

Angélique , ingrate ! inhumaine 1 
Quel plaifir trouvez^ vous dans mes triftes regrets î, 

" . Angélique , ingrate ! inhumaine ! 
Quel barbare plaifir trouvez-vous dans ma peine ij 

{Roland parle à Thémire). , 

?|uelle cruauté ! quel mépris ! 
u fais ce que i*ai fait pour elle \ 
Tu connoîs mon amour fidèle. 
Et tu vois quel en eft le prix* 
Quelle cruauté l quel mépris^ 



334 ROLAND; 

T H É M I R ^ 

• 

Peut-on vous méprifer fans crime ? 
La valeur vous a fait un mérite éclatant. | 

Si vous n'aviez jamais voulu; que de Teflime ^ 

Quel mortel feroit plus content ! 

ROLAND. 

Que devient ma vertu ? ma force efl inutile. 

EH ! que me fert-il aujourd'hui 
D'avoir les dons du ciet qu'eut autrefois Achille l 

Je laide mon Roi ians appui ; 
n n'a plus déformais que Paris pour afyle : 
Les cruels Africains vont triompher de lui. 
Je vois le fort affreux de ma trifte patrie ; 
Elle efl près de 'tomber fous de barbares loix: 

J'entends fa gémifTante voix : 

Mais c'eft vainement qu'elle crie ; 
\3n malheureux amour m'enchante dans ces bois^ 

Angélique ! . . • en vain je l'appelle ; 

Elle eft fans pitiji , la cruelle i 

Eh ! pourquoi tant fouffrir ? pourquoi 

N'aurai'f^ pas pitié de moi ? 
C*en efl: fait , & je veux que l'ingrate le fâche ; 
C'en eft &it , pour jamais mes liens font rompus : 

Non, je ne la chercherai plus ; 

C*efl vainement qu'elle fe cache : 
!Npn , je ne veux plus voir ià fatale beauté ; 
• Il ne m*en a que trèp coûté. 

. Le dépit éteint ma ââme. 
Heureufe la cruauté 
Qui rend la paix à mon âme ! 
Heureufe la cruauté 
Qui ttie rend la liberté ! 
Malheureux ! je me flatte , 6c ma colère eft vaine; 
JLâche ! ne pui^-je rompre une honteufe chaîne i 
Que je fehs de troubles fecrets !* 
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Mon cœur fuît , malgré moi , de funeftf s attrdts ; 

Je cède au charme qui m'entraîne. 

Angélique , ingrate l inhumaine ! 
Quel pla:fir trouvez-vous dans mes triftes regrets ? 

Angélique , ingrate I inhumaine ! 
Quel barbare plaiûr trouvez-vous dans ma peine ? 

{Angélique ^ voyant Roland éloigné ^ 6te fon armtau, 
magique de Ja bouche & Je montre à Tàemire)» 
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SCENE I I L 

ANGÉLIQUE, THÉ MIRE; 

T H É MIR E. 
VJ\x dois-je aller ?••• Je vous reyoL 
ANGÉLIQUE. 
, . Je aê me cache pas pour toû 

T H É M I R E. 
Roland vous clierche en vain dans ce lieu foUtaire^ 
ANGÉLIQUE. 

Mon cœur eft engagé ; Roland ne peut me pUdre % 
Quel efpoir lui pourois-je offrir l 

Je le fuis par pitié ; je ne faurois mieux faire 
Que de l'aider à fe guérir. 

Oii peut être Médor ? Le défefpoir le preffe^ 
Que ne puis-je le retrouver î 
Au moins 'fy veux fonger fans ceffe* 

T H É M I R E. l 

Votre cœur pour Roland devoit fe réferver. ;;; 
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A N G É L 1 Q l/E 

Parle-moî de Médor , ou laifle-moi révei'. 
C'eft TAmour qui prend foin lui-même 
D'embellir ces aimables lieux ; 
Mais je n'y vois pas ce qne )'aime ; 
Rien n'y fauroit plaire à mes yeux» 



SCÈNE I K 

MÉDOR , ANGÉLIQUE , THÉMIRE. 

MÉDOR. 

Agréables retraites, 

L'Amour qui vous a faites 
Vous deftina aux amans contens* 
Je trouble vos douceurs fecrettes i 
Mais , dans mon défefpoir, inés plaîiltés in^fcrèttei 
Ne vous troubleront pas long-tems^ 

ANGÉLIQUE. 

C'eft Médor que ie viens d'entendre : ^ 
:ael! 

THËMIRE, voulant arrêter Angélîquel 

Quoi 1 vous le verrez ? 

ANGÉLIQUE. 

Eh ! puis-ie m'en défendre ? 
C*eft trop fuivre un cruel devoir. 
le retrouve Médor , TAmour yeut me le rendre } 
Je ne pui$ vivre làns le voir, 
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M É p O R. 

Fontaine , qui d*une eau fi pure 

Arrofez ces brillantes fleurs. 

En viin votre charmant murmure 

Flatte le tpurment que j*endure» 
Rien pe peut enchanter mes mortelles douleurs : 
£e que j*aime me fiiit , ëc je fuis tout le monde. 
Pourquoi traîner pjlus loin ma yie & mes malheurai} 
Ruifleaux , je vais mêler mon fang avec votre onde; 

Ç'eft trop peu d'y mêler mes plijurs. 

^Médor tircfon tpip pour s'en fiapvcr ^ 6» /fngéliqu^ 

rarrfte^. 

ANGÉLIQUE, 

Vivex, ^édor. 

M É D O R. 

Reine adorable. 
Vous avez trop de foin des jours d'un piiférable; 

ANGÉLIQUE. 

Pourquoi courez- vous au trépaj ? 

M É D Ô R. 

jG'eil un fuppliee infupportable 
De vivre & de ne vous voir pas^ 

ANGÉLIQUE. 
Je crpyois (}ue fur vous j'avois plus de puiflancej 

M É D O R. 

Hélas î.fi vous pouviez favolr - 

Jufqu'à quel point je vous ofFenfe.,,; 

ANGÉLIQUE. 

]S|ien ne xti^oS^ak tant que votre déiefpoîiii 



^3^ ROLAND, 

M É D O R. 

Je vivrai , fi c'eft votre envie ; 
Je vous vois, mon fort eu trop doQZ; 
Mais s'il faut m'éloiener de vous , 
Je ne réponds pas de ma vie. 

ANGÉLIQUE. 

Prenez Ço\n de vos jours , Médor , vous le devez y 
■Il m*en coûte aflez cher de ies avoir fauves : 
Us me font précieux , )e vous l'ai fait conboitre. 

MÉDOR. 

Généreufe Re'ue , achevez ; 
San» vous , puis-je vivre ? 

ANGÉLIQUE. 

Vivez , 

A quelque prix que ce puilTe être. 

MÉDOR. 

O ciel ! qu'entends-je ? 

ANGÉLIQUE. 

Il n'eft plus tems 
Que nous craignions tous deux de nous en trop ap^ 

prendre : 
Nous n*en difons que trop ; Médor, îe vous entends ^ 
Et je vous permiis de m entendre. 

M È DO R. 

% vos pieds...» 

ANGÉLIQUE. 

Levez-vous ; j>i droit de faire un Roi % 
Je veux unir fous même Joi 
Voue deftmée & la fluentaet 
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M É D O R. 

Ah ! plus vous oubliez votre grandeur pour mol ! 
Plus il faut que je m en louvienne« 

ANGÉLIQUE. 

Ma gloire murmure en ce jour : 
Je vois mun fort trop au-defîus du vôtre; 
Mais qui peut empêcher l'Amour 
D^unir deux cœurs quHl a faits l'un pour l'autre \ 

M É D O R. 

Témoins du défefpoir dont mon cœur fut preffé ; 
Lieux où la mort tut mon unique attente , 
Qui l'auroit dit , qui l'eût jamais peiiié 

Que vouâ leriez témoins du bonheur qui m'encth^ate? 



SCÈNE y. 

L'AMOUR, troupe d'Amours, troupe 
de Syrènes , troupe de Dieux des eauv , 
troupe de Nymphes & de Syl vains , 
troupe d'amans enchantés & d'amantes 
enchantées. 

Chœur des Amours qui font autour de I4 

fontaine. 

./xiMEZ, aimez-vous. 

ANGÉLIQUE. MÉDOR & Us Chœurs; 

AimoQs ^ 4unof)»-n9u^ _ 



336 .ROLAND, 

Chœur des Amours* 

L'Amour vous appelle ; 
Que Ta flâme eft belle t 
L'Amour vous appelle touç ; 
Aimez, aimez-vous. 

ANGÉLIQUE, Ut\>OVi&hsÇhcutrs; 

L'Amour nous appelle ; 
Que fa âàme eft belle I 
L'Amour nous appelle tops; 
Aimons, aimons-nous. 

Chœur des Amours. 

Il punit un cœur rebelle ; 
On n'évite point fes coups. 

ANGÉLIQUE, MÉDOR & &/ Chaursi 

• 

[uel bien eft plus doux 
[u'un amour n4èle 1 

Chœur des Amours. 
Aimez, aimez-vous. 

ANGÉLIQUE, UtïiOK & ks Chœurs: 

Aimons , aimons-nous : 
L'Amour nous appelle ; 
Que fa flâme eft belle l 
L'Amour nous appelle tou^; 
Aimons , ^imons-nous. 

[Lis amans enchantés & les amantes enchantées danfenî 
autour dt Médor & d* Angélique). • 

J^eux amantes enchantées^ 

l^ui eoûte de ces eaux ne peut plus fe défendre 
)jç fuivre d'ainoureufes loix^ 

Goûtons* 



I 
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Goûtons-en mille êc mille fois ; 
Quand on prend de l'amour, on n^en iâuroit trop 
prendre. 

Le petit Chœur, 
Que pour jamais ua nœud charmant nous lie; 

Le grand Choeur^ 

Tendres Amours , 
Enchantez* Bou$ toujours. 
TriAe raifon , nous fuyons ton ieconrs* 

Le petit Chœur» 

O douce vie. 
Digne d'envie I ^ 

Le grand Chœur. 
O jours heureux ! que Ton vous trouve courts 1 

Le petit Chœur. 
Sans rien aim^i, comment peut-on vivre ? 

Le gr^nd Chmtr. 
Que de Pls^firs , ^lue ér Jeux vont nous fuivrc { 

Le petit Chœur. 

Tendres Amours » 
Enchantez-nous toujours; 
Fermons nos cqsurs à des fiâmes nouvelles^ 

Le grand Chœur. 
Gardons-nous bien d'éteindre un feu fi beau; 

Lt petit Chœur. 
Vivons heureux dans des chaînes fi belles; 

Le grand Chœur. 
Portons nos fers îufques dans Iç tombeauii 



jjf ROLAND; 

Lt petit Chœur, 

O douce vie. 
Digne d'çnvie 1 

Le grand Ckaur. 

Tendre^ Antonn , 
£nchantex-nous toujours. 

( Les amans enchaatès £■ Ui amantes enchantais aeetnd- 
pagneni f en danfoM f Médor & Angélique ; l'Amour 
^ ies Amours vêlent f & leur fervent de ^tùtes), 

fût du feefifJ ASe. 
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ACTE III. 



^Z« Théâtre changé & reprifcnte un Fort de nur')^ 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

MÉDOR, THÊMIRE. 
M É D O R. 

JN ON , je n'entends vos confeiU qu'avec peine ; 
Pour- nuire a mon amour , vous avez tout tenté. 

T H É M I R E. 

Vos jours font en péril , ils font chers à ma Reine ; 

Ne cloutez point de ma fidélité. 
Roland eft dans ces lieux ; c'eft un rival terrible ; 

Et votre perte eft infaillible ^ 
Si -vous vous expofez à fon fatal courroux. 

MÉDOR. 

Un malkeureux doit voir le trépas fans alarmes«i 

T El É M I R E. 

Votre bonheur fera mille jaloux : 
Une fière Bejiuté vous a rendu les armes ; 
Vos deux cœurs font unis par les nœuds les plus douXt 

Ah l fi la vie |ft fans app^ pour vous, J 

P ij 
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Pour qui peut-elle aroir des charmes } 

Regarder le glori^eux fort 
, * Que la Rjein^ avfp vouj? partage. 
Ses plus zélés fujets rattendoient dans ce port ; 
Avant c[ue d'en partir , fop ordre ks engage 

A Vous rendre un pompeux homni^ge i 
Çomoie teurSçuverain, ils'vont vous réc^voir^^* j 

M É D O R. 

y^ Reine m'a quitté ; Roland eft ave«; ell^» 

THÉ MI RE. 

P la verra fière & cruelle. 

M É D 0'«. 

N'ioiporte » c'eft foufpurs Ijsi yQÎr ; ; * 
Mon inquiétude eft mortelle. 
Eh} né craint- elle poii)t Roland au défçfpoir ? 

T H É M I R E. 

JSlle le craint pour vous ; c*eft fon iiniqHe ^vi^ T 
Pc mettre , en Téloignant , vos jours ^q fûret^^ 

M è D Ô R. 

' S'il £^ut que ma félicité 
Par mon rival me foit ravie , 
Ceft une cruauté 
D'avoir foin de ma vie, 

T H É M I R E, 

|)ç c6s fombres chagrins il faut vous 4élivre|v 

M É D O R. 

Je n'ôfois pas efpérer 
Le bien que rAmour me dosuitt} 
Un û grand bonheur m'étemiey 
Et l'ai peine à m'afiiirer 
f^u'il puiflip Ipp|rt€fX^ durçtt 



It.k A Ù ÊRtE, <$4| 

THÉMIRE, 

Itetiroiii-^noas t Roland ' ^'avance ; 
S'il a de votre atnoâr la moindre connoiffanee « . . 
Rtea ne vons. pourra fetourîr. 

. . MÉDOR. 

{Médor,fi tient à V écart , & écoute Roland &, 

AngéU^uty 
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A N G È.L I Q U E , R O L A N D; 

ROLAND. 
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rAÙT-iL.cncot que je vous aime ? 
7e dois rdjugir de ma feibieffe extrême ; 
Ingrate ! tous, en abufez : ' ' 

Plos: je* roiis fers ,. plus icous me méprtfez; 
Quelle IkQfite à mon coeur d'être encor fi fidèle t 

Pourquoi vous trouré^^je fi belle i 
Non » avec tant d'attraits , fi chartnans & fi doux i 
Vous ne méiitez pas, cruelle ! 
L'amour que j'ai 'pour rous.- 

ANGÉLIQUE. 

* Je n'ai point perdu la mémoire ' " 
De ce que Je vous dois. 
Vous feriez délivré du trouble où je vous vois J • 
Si vous aviez voulu me croire. 
Vous le favez , c'cft malgré moi 
Ou^]j\ ûgc^ài coâur s'pbftinetà langiiir fous liia lol^j} 
J^ fait ce que^^ikip'^ pQiir }cr^indi;e à la glaire^ 

Piij 
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ROLAND. 

Ah ! je ne fais que trop avec quelle rigueur 

^ Vous puniUez mon lâche cœur :. ^ 

Votre mépris ^clai^e ; il.n'eft plus tems de feindre % 

Tous les déguîfemçns font vains. 
Je pardonne au mépris du refte des humains ; 
Je j'ai bien mérité , j'auroia tort de m^en plaincteJ^ 

J'abandonne ma gloire & la laiffe ternir ; ) 

Je chéris le trait qui me bleflie ; 
De mon égarement je ne puis revenir : 

Mais vous caufez ma foiblefle ; • 

Eft-ce à vous de m'en punir i 

ANGÉLIQUE. 

Hélas ! 

ROLAND. 

' Dans ce foupir quelle part puîr- je, prendre ? 

Peut-être ua ibupir fi tendre ^ 
S'adrefie à quelqu'autre amant: 
Jtfe k faites-vous entendre 
Pour redoubler mon tourment î 
Inhumaine ! ah ! s'il eft poffible 
Qu'au méprb d'im amour , qui n'eut jamais d*égâl l 
Pour un autre que moi vous deveniez, fenâble , > 

Tremblez pour mon heureux rival. 
Daus vos yeux inquiets je lis mon infortune ; ^ 
• Ma préfence vous importune : 
Vous ne fongez qu'à me quitter. 

ANGÉLIQUE. 

Si je vouloîs vous fuir , <]ui pourroit m'arrêter f. 

Je vous ai déjà fait coanoitre 

Qu'il m'eft aifé de difparoître 
Attt regards importuns que je veux éviter, > 

ROLAND., 

^h l du moins laiflêzp-tnoi le feul bien qui me r0(te ! 
. . Laiflez-moi la douceur funeAe- .* -^ 
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De voir de fi charmans appas. 

C'eft fans efpoir que je fulvrai vos pas : 
Vous fte ferez jamais à mes Vœux favorable ', 

Je vous verrai toujours impitoyable ; 
Mais le plus grand des maux eil de ne vous voir paè« 

ANGÉLIQUE. 

Que ne puis-je vous fuir encore l 

ROLAND. 

Pourquoi craindre qui vous adoré i 

ANGÉLIQUE, 

Hélas ! pourquoi m'aimez-vous tant ? 

Un héros indomptable 

N'eft que trop redoutable 
Avec un amour fi confiant. 

ROLAND. 

Ciel ! ô ciel ! c*e(l pour moi qu'Angélique foupire ! 

ANGÉLIQUE. 

Vous me contraignez d'en trop dire. 

ROLAND. 

Vous m'aimez ! 

ANGÉLIQUE. 

Je ne puis l'avouer qu'à regret. 
Votre confiance eil triomphante ; 
N'en faites point un éclat indifcret : 
Epargnez ma fierté mourante ; 
* Contentez-vous d'un triomphe fecret. 

ROLAND. 

En des lieux icanés , dans une paix profonde i 
Allons jouir du fort qui' va combler nos vœux. 

Que deux cœurs unis font heureux 

D'oublier le r^fle da monde i 
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ANGÉLIQUE. 

ILaifTez-moi renva)rer des Peuples empreffés 

Dont nous {erioRS embarrafles : 
Attendez-moi plus loin , i^irû par- tout vous iliivre ^ 

Ceft pour vous feul que je veux vivre. 



SCÈNE 1 1 L 

ANGÉLIQUE , MÉDOR , THÉMIRE^ 

M É D O R- 

A. H ! }e foudre nii tourment plus^ crael que la mort ! 

f H É M I R E. 

Où voulez-vous aller ? que pouvez^ vous prétendre i 

ANGÉLIQUE. 

Laifle-moi calmer fon tranfport : 
y dis fi Rohnd nte peut point nous entendre* 

{Thémîrc va du côté ak Roland efi page). 

^— — — iMM i— — M— ^■^■^■J— ^— ■— IM^ 

SCÈNE IV. 

■ 

ANGÉLIQUE, MÊD O.R; 

MÉDOR. 
d £^ peut-il qu*a fes vœux vous ayez répondu ^ 

ANGÉLIQUE. 

youlez - vous m'offeafer , quand vous derez m^ 
phiudre? 
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Pour éblouir Roland , je fuis réduite à feindre ; 
Il le faut éloigner , ou vous êtes perdu. 

M É D O R. 

ybus le iuîvrez ? non , non; \ que plutôt je périfie; ' 

A N G Ê LI Q U E- 

Hélas l tout le pouvoir humain 
Contre hrî ^'armeroît en vain : 
Me nous annons que d'artifice. 
Médor, je tremble pour vos jours ^ 
Us font dans un péril extrême. 

A quoi n'a-t-on pas recours 

Pour fauver ce que Ton aime \ 

M É D O R, 

Roland va tn'iter 
L'objet que j'adore : 
Qu ai-je à redouter 
Que de vivre encore ? , 

ANGÉLIQUE. 

C'eft à vous que mon' cœur pour jan;iais s*eft iormk% 
Je ne rendrai .Roland que trop infortuné : 
L'Amour lui vendra cher une vaine efpérance. 
Je puis , par cet anneau , difparoître à Tes yeux ; 
Bientôt vous me verrez , bientôt loin de ces lieux 
Nos fidèles amburs feront en aflurance : 
Je veux mettre en vos mains ma fuprême puiliance» 

MÉDOR & ANGÉLIQUE. 

Je ne veux que votre cœur; 

C'eft l'unique empire 

Pour qui Je foupire. 
Je ne yeux que votre cœur ^ 
Ceft afiez pouc moa^ b^nheur^ 
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M É D OU, 

Vous me quittez ^ & je deftieure 
Troublé du chagrin le plus noir ; 

Ma^Vîe eft attachée au plaifir de vous voir : 
Ne vaut-il pas mieux que )e meure 

Par la main de Roluid que par mon défefpoir? 

ANGÉLIQUE, 

Vivez pour moi ; qu'il vous fouvienne 
Que votre deftinée eft unie à la mienne : 
Ma mort fiiivroit votre trépas. 
Evitons un deftïn tragique ; 

Médor ne veut-il pas 

Vivre pour Angélique ï 

MÉDOR. 

Si je ne vivois pas pour vous , 
Je ne pourrois loufïrir la vie. 

ANGÉLIQUE. 

Vivons, r Amour nous y convie; 

Réfervons-nous 
Pour nous aimer malgré Tenvîe ; 

Réfervofts-nous 
Pour vivre heureux loin des jaloux. 
Je ne pourrois foufFrir la vie , 
Si je ne vivois pas pour vous. 

MÉDOR. 

Vivons , l'Amour nous y convie ; 
Réfervons-nous 
Pour un amour fi doux. 

( Angélique 6» MéJor répètent enfemiU ces trois dcr^ 

nier s vers ), 
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SCÈNE V, 

ANGÉLIQUE, MÉDOR; troupe de 
Peuples du Catay, Sujets d^Angélique,. 

ANGÉLIQUE, parU à fes Sujets^ 

V OU s qui voulez faire paroître' 
Le zèle ardent que vous avez pour moi , 
ReconnoifTez Médor pour, votre Maîtrç ;' 

Rendez hommage à votre Roi. 

(^Angélique va retrouver Roland pour l'éloigner du Port 
où elle veut venir s'embarquer avec Médor) • 



' S C È N E V L \ 

( Les Peuples du Catay , Sujetj d'Angélique , rendent 
hommage à Médor ; ils l'élèvent far un trône , & ' 
témoignent, par leurs chants .& par leurs da/^es , 
la joie qu'ils ont de le reconnoître .fQifr leur Sott^ 
verain). 

Le Chœur. 

Oest Médor qu'une Reine fi belle 'I 
A choifî pour régner avec elle : 
£ft-il un mortel aujourd'hui 
Plus heureux ci^e li^i ? 

P vj 
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Un des Sujets d'Angiltquf, - 

• 

Malgré rorguâil du grand nom de Reine ^ 
Elle fei rend» Sl l'Amour Venchaîne ; 

De mille Ql mille amans f on €œur snétoit fauve » 

Pour l'aimable Médor il étoit réferyé. 

Une d&$ &mvanus^ d^ Angiliquc. 

Trop heureux un amant qui s'eipempte 
Des chagrins d'une ennuyeufe attente \ 
Que TÂmour pour Médor a fait d'aimables nœuds % 
A peine efi-il amant qu'il eft amant heureux» 

Lt Ch(tm. 

Ses rivaux n^ont plgs riea àr prétendre r 
Que de plaintes fe vont faire entendre !! 
Au premier bruit d^ua choix fr doux y. , 

^ue de Rois feront jaloux 1 

Nous venons tous 
Yous préfenter notre hommage \ 
'^ _ . ' Régner fiir nous-. ... 

Eft votre moindre avantage. 
'VA mour donne un bonheur qui vaut nneuxinille icni^ 
Que la pompe qui fui« les j^us fuperbes fibis; 

Un ébs Sujets (T Angilèquê^ " 

Angélique i/efl pîtfs irifertfible , 

Sa fierté* fe croyoit invincible : 
Hle fujroit PAmotir , & le fuîroît encor ; 
Sans le charme puiflant des regards de Médbii 

Le Qiœun 

Hemeux Mé^or t quelle gloire 
D'avoir remporté 
Vne entière vifiboirôr 
Stt£ tant dft ûsixk\ 



TRAGÉDIE. ^ 

Qucr bonheur eft plus rare! 

Que vos feux font beaux l 
Que l'Amour vous prépare 

De plarfirs nouveaux 1 
C'eft pour vous que font faits 
Les plu$ doux de fes traits. 

Une dis Suivantes d^Angitiquei 

Un cœur fi fier eft à fon tour 

Senfiblè &. tendre : 
Médor robtient , quand fon amour 

N'ôfoit l'attendre 'y 
Mais un bonheur qu'on n'attend pas- ^ 
N'en a que plus d'appas. 

Le Chœur^ . 

Vous portez une riche couronne; 

Un objet plein d'attraits vous la donner 

Un des Sujets d^Angilique. 

Qu'il eâ doux d accorder F amotfr & la grandeur l 
Quand on peut les unir ^ c'eft un parfait bonheur* 

Une des Suivantes d^Angiîique. 

Tendres cœurs, puiffiei-vous aimer tranquilement| 
Il n'eft point de fort plus charmant» 

Le Chœur.. 

Que TAmour en tous lieux vous enchante^ 
Qu'à jamais votre ardeur foit confiante v 
Oubliez vos grandeurs plutôt que vos amours £ • 
yotre bonheur dépend de vous aimer toujoufs^ 

Aimer , régnez en dépit de l'Envie ; 

Goûtez les biens Us plus doux de li yir| 'i 



tjo ROLAND, 

aTortune & l'Amour, la Gloire & les PlaîTirs ^ 
Puiâent-iU à jamais combler tous vos de&is ! 
Dans la paix , dans la guerre , 

Dans tous les climats , 
Jufqu'au bout de la terre , 
Nous fuivtODS vos pas. 
Puifle l'heureux Médor être un des plus giands Rois 1 
PuiHe-t-il rendre heureux ceux qui fiùviom l'es loix t 

Fin iu troifiime Aât, 
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• « . 

A C TE IV. 



(Z« Théâtre change & repréfinte une grotte au miUet^ 

d'un bocage)» 



SCÈNE PREMIÈRE,' 

ROLAND, ASTOLPHE. 

R O ;. A N D. 

Va, ton fom m'importune ; Adolphe , laUTe^moi. 

A S T O L P H E. 

Quel charme vous retient dans ce Heu folîtaire ? 

R O L A N D. ^ 

Ami , je n'ai point pour toi 
De fecret ni de myftère. 
Angélique ne me fuit plus : 
Pétois content de voir fa rigueur adoucie ,' 
Quand nous avons trouvé le Roi de CircafGe 
Et le fuperbe Ferragus, 
Tous deux , jaloux de mon bonheur extrême 
M'ont abordé les armes à la main : 

J'aliois les en punir-; mais la Beauté que j'aime,' C 
ar fon sàxxsj^ 4nagique , a difparu foudain» 






|j2 : R^ O L A H^D ,' 

Mes rivaux Font fuivie en vain ; 
Elle avoit eu foin de m'apprendre 
Le chemin qu'elle vouloit prendre* 
Kous nous fommes promis d'être à la an du jour 
^ A la fontaine de rAmour. 
Je fuh venu trop tôt m*y rendre : 
Je vais, an-deviint d'elle , ennuyé ^é l'attendre^ 
Je parcours les lieux d'alentour. 

L'objet qui m'enchante > 

Ne m'a jamais tant charmé : 

Que l'amour s'augmente 
Par le plaifir d'être aimé \ 

A S T O L P H E. 

jCet Empire en vous feui a mis fon efpérance # 
• Si vous ne prenei fa défenfe , 
Il tombera dans peu de tems 
» Sons une barbare puiflance. 
Songeii^que vous perdez de précieux inftaM^ 

ROLAND. 

Je fonge au bonheur que j'attends* 

ASTOLPHE. 

Venez couronner votre tête 
Du laurier immortel qui vous efl préfentéw 

ROLAND. 

Je vois l'Amour qui s'apprête 
A combler ma félicité ; 
Je vais jouir de la conquête i 

t>'un cœur qui m'a tant coûté* 

A S T O L P H £• 

futjmnd cœur de Roland n'^eft fait quepcnr la ^olri| 
reot-il languir dans un ]ianteiarirepos^i( 
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Trîomphex et FAmour ; il n'eft poîm ée viftoire 
Qui. montre mieux la vtrtu Srnï Héros» 

ROLAND. 

LoHqûe des rignetirs inhumaines 
Ont payé mon amour d*an fi crue! tourment ^ 

Je n'ai pu fortîr de mes chaînes: 
Puis-je raé dégager d*un lien fi charmant y 

Quand je touche à l'heureut moment 
Où je dois recevoir le prix de tant de peines î , 

Va , laiffe-mor feui dans ces lieux > 

Ângél)C{ue , pour moi fenfible , s 
• Veut pour tout autre être invifible : 
Va y ne Tempéche point de paroitre à mes yeux* 

(Afiolphefe retire , & Roland cherche AngBi^ue)* 



SCÈNE IL 

ROLAND, fini. 

An t j^attenihai long^iesis ; la nuit eft loin €ft^re« 

Quoi 1 le foldl veut-il luire toujours i 
Jaloux de mon l>oi!the>ut , il jprolonge fon cours i 

Pour retarder la Beauté que j'adore. 
O Nuit ! faroriièz ^nes de6rs amoureux ; 
Preffez Taftre du jour de defceiidre dans Tonde J 
Déployez dans les airs vos voiles ténébreux : 
Je ne troublerai plus , par mes cris douloureux l 
Votre tranquilité profonde : 
Le charmant objet de mes vœux 
N'attend que vous pour rendre heurenaj 
-'Lé plus fidèle -amant du mondes 
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O Nuit ! favotifez mes defirs amourenzi 

Que ces gazons font y erds l que cette grotte eft belle 1 

(^Roland lit tout hof des vers écrits fur la grotte)* 

Ce que je Us m'apprend que TAmour a Conduit 

£)aos ce l>ocage » loin du bruit , 
Deiik amans qui br^loient d'une ardeur mutuelle; 
J'efpère qu'avec moi l'Amour bientôt ici • 

Conduira la Beauté que j'aime. 
' Enchantés d'un bonheur extrême , , 

Sur ces grottes bientôt nous écrirons auffi. 

{Roland r^ète tout haut ce qu*U a lu tout bas)» 

Beau lieu., doux afyle 
De nos heureufes amours , 
Puiffiez-vous être toujours 
~ Charmant & tranquile ! 
Voyons tout... . Qu'cft-ce que je voî ? 

Ces mots femblent tracés de la main d'Angélique..." 

^ Roland lit tout bas deux vers qu*Angéliqui a écrits). 

Ciel ! c'eft pour un autre que moi 
Que fon amour s'explique* 

/ ^Roland répète tota haut ce qu^il a lu tout bas)» 

^ Angélique engage fon cœur i . 

Médor en eS vainqueur i 
Elle m^auroit flatté d'une vaine efpérance ! 
L'ii^rate !••• N'eft-ce point un foupçon qui l'offenfe? 
Médor en efl vainqueur 1 Non , je n'ai point encor 

Entendu parler de Médor*. 
Mon amour auroit lieu de prendre des alarmes , 

Si je trouvois ici le nom 

DjÇ l'intrépide fils d*Aimon , 
Pu d un autf e C^erfier célèbre par les armçs* 
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Angélique n'a pas ôfé 
Vhroner de fon cteor le véritable maître ; 

Et je puis aifément connoître 
Qu'elle parle de moi fous un nom fuppofé* 

C*eft pour moi feul qu'elle foupire ; 
Elle me l'a trop dît , & j en fuis trop certaine 
Jjifons ces autres mots ; ils font d'une autre mam»««7 

Ç Roland Vu deux vers que Médor a écrit s). 

Qu^ai-je lu ? • • • ciel ! •• . il &ut relire. • • • 

{Roland rèfite tout hfiut ce quil a lu tout has); 

Que Médor eft heureux 1 ^ 

Angé;^que a comblé fes voeux. 
Ce Médor , quel qu'il foit , fe donne ici la gloire 
D'être l'heureux vainqueur d'un objet û charmant* 
Angélique a comblé les voeux d'un autre amant ! 
Elle a pu me trahir ! . • . non , je ne le puis croire : 
Non , non ; quelqu'envieux a voulu , par ces mots» 
Noircir l'objet que j'aime & troubler mon repos. 

(0/1 entenâ un hjuit de mufettes , i* Rûland contmtte)^ 

J'entends un bruit de mufique champêtre. 
U faut chercher Angélique en ces lieux : 

Au premier regard de fes yeux 

Mes noirs foupçons vont difparritre^ 

Elle s'arrêtera peut<-être 
A voir danfer , au £bn des chahimeaux. 

Les Bergers, des prochains hameaux* 

{^Une ^troupe de Bergers & de Bergères prend part â la 
joie de Coridpn â* de Bélife , qui doivent être mariés 
U lendemain , 6» s* approche de la grotte en danfant 
& en chantant f^ R^lind n'apperçoit point Angélique^ 
& va la chercher 40ns. les Ueux d'alentattry 
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SCÈNE lit 
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CORÏDON, BÊLISE, troupe de 
Berger$ & de Bergères^ 

. l^UArND on vîeirt dan» ce bocage^ 
Peut-on s'empêcher d'aimer ? 

/ Que r Amour. fou^ c«t Offtbrttge 
Sait btemôt nous défarmer l 
Sans effort ii nous engage 
Dans les noeuds quM veut foffher* 
Quand on vient dans ce bocage , 
Peut«-on s'empêcher d'aimer ? 
^ue d'oifeaux fur ce feo'dlage ! 
be leur chant noas doit charnier t 
Foit & jour , par leur ratnage , 
Leur amonr veut s'expritner. 
Quand on vient dans ce bocage , 
Pent-on i^empAc^r d'aimer ^ 

Un Berger & une Bergire^ 

Vivez en paix ; 
^Amans , foyez fidèles i 
Aimez- vous à jamtais^s ' ^ 

Vos ardeurs fflutuelies' -• * 

Combleront vos fouhaits; 
C'eft un bonheur extrême 
D'obtenir ce qu'on aime • 

Sans languir trop long-tems.* 
' Soyez ^.nftans; 
Aimez toujours de même ^ 
yivez toujours content* . : i. . :» 
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T HA G É D I E. 

Q»e les amours font belles, 
^uand elles font nouvelles ! 
Q^^\ bi^n a plus ii>ttraits ? 

.Vivez, en pîiix ; . 
Aiians , foyez fidèles , 
'Ainàiez-vonf ^ j^aîs. 

^ C O R I D O N. 

'^aimerai toujours fn« Berjgère» 

• . ■■ * ' 

B É L I S £• 

l'aîmerfl toujpurs moa Bjprg^^^ 

C O R 1 D O N. 

Mon amour eft fîncère ; 
/*au)^erai toujours ma Bergère^ 

. p É J-IS^ :. ; ') 

Moo .cœijr «e piîut changer ; . y 

Taimerai 'tç.ujipurs njon Berger. 

C O RIDO N &• B É LISE, 

Mon amour dk fincère ; 

^on. tosm ne j^t}xt changer, ■ ^ 

CORIDON. 

/'aimerai jïpijî^Mirs ma Berger^. 
Bé L I SE. 
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S CÈNE IV. 

ROLAND, CORIDON, BÉLISE; 
troupe de. Bergers & de Bergères. 

^Roland j r^ ayant point trouvé Angélique^ revient pour, 
Ctt demander des nouvelles aux Bergers ), 

C 6 R I D O N. 

/\.NG£uOt7E eft Reiiie ,. elle eft belle ; ' 
Mais fes grandeurs ni fes appas 
Ne me rendroient point inndèlei 

Je ne quitterois pas 

Ma Bergère pour çUe. 

BÉLISE. 

Quand des riches pays arrofés de la Seine 

Le charmant Médor feroit Roi ; 
Quand il pouiroit quitter Angélique pour moi ^ 

Et me faire une grande Reine, 

Non, je ne vouërois pas encor 

Quitter mon Berger pour Médor. 

ROLAND. 
Que dites-vousr ici de Médor ,- d'Angélique i 

Ç O RI P O N. 

Ce font d'heureux amans dont Thiftoire eft publique 
Dans tous 1^ hameaux td'àlentbttrtf ^ 

B ^ Ll S E. 

Ils ont avec regret quitté ce beau féîour ; 
,Ces arbres , ces rochers , cette grotte rufticpej 
Tout parle ici de leur amoiirt 
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ROLAND. . 

Ah I }e fuccdinbe au tourment que j'endure; 

C O R I D O N. 

Repofez-yoi)s fur ce lit de verdure,; 

B É L I S E. 

Vous paroifleT: chagrin ; écoutez à loiflr 
De ces heureux amans l'agréable aventure : 
Vous l'entendrez avçc plaifir. 

(^Roland f accablé de douleur, £ajfied fur un ga^onl 
& écoute avec inquiétude ce que Coritfon & Bélife lui 
racontent), 

C O R I D O N. 

^n des lïeuiL où Médor mouroit fans affiftance i 

Angélique adrefia. fes pas ; 
Elle fut fe lervir d'un art dont la puiilànçc 

Garantit Médor du trépas. 

B É L I S E. 

D'un' mnd Empire Ang^HquÇ çft maltrefle ; . [ 
EUe e^ charmante, çUe avoir à fofi choix: 
Cent des plus richçs {lois : 
Médor efl fans biens , fans noblefTe ; 
M^is Médor eft fi beau qu'elle l'a préféré 
Accent Rois qui pour elle ont en vain foupiré* 

C O R I P O N. 

On ne peut s'aimer davantage ; 

Safnais bsonheur ne fut plu$ douXf ^' 

B É L I S E. . 

Ils fe font donné devant nous 
La foi de mariage. 

C O R I D O N. 

Qua^^ le fefiia fut prêt , il fallut les tfaerchciv ^^ 
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B EL I SE. 

Us étçient enchantés dans ces belles retokes*' 

C O R l P O ff « 

On eut peine ^M$^ arrajcher 

De Tendroît charmant oîi vous êtes. 

ROLAND,, fi levant avec précipUation» 
Où fuis-je^? jufie ciel I où fuîs-je » nijalbeureux ! 

B É L I S E. 
Demeurez » <8c voye^ nos dao£es & nos jeux. 

^ CORIDON. 

On m'a promis. cette beVe Bergère ; 
Honorez notre noce ^ on la fera demaim 

ROLAND. 

Où yont-^k ces amans i 

B 4: J- 1 S E. 

,^ . Us obt prié inon père 

Déi tes' cbn'Juîré au port le" plui prochain* 
Le voicr^ demeurez, li vous me voulez croire J' 
Vous apprendrez de lui le refte de Hiiftoire. 

■■■■^ ■■■■■■■■■■ ■■■■■■■■■■■iMPMiWPWl 

m I *iÉw.iiii ■. I . ■■■! ..Il ■ n ■■■! I I i|iiiiii« 

S CE N E V. 

TERS ANDRÉ, ROLAfNDi CORrE>0N; 
B È L I S E , le Choeur. 

TERS ANDRE. 
/Vllez, fiâflca-nous ,. foins ftcheux; 

Nous 
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Nous poiTédons un bien inefiimable 
Qui comblera nos vœux : 

Laiflez couler nos jours heureux 

Dans un loifir doux & durable. 

Allez y laiiTez-nous , foins fâcheux ; 
Eloignez-vous dé nos paifibles jeux. 

CQRIDQN, "athlS^ &lcChotur. 

Allez , laiflez-nous , foins fâcheux ; 
Eloignez-vous de nos paifibles jeux. 

TERSANDRE. 

J ai vu partir du port cette Reine fi belle. . • • 

ROLAND. 

Angélique eft partie ! 

TERSANDRE. 

Et Médor avec elle : 
Elle en fait un grand Roi ; c'eft fon unique foin. 

R O L A N D. 

Us font partis enfemble ! 

TERSANDRE. 

Ils font déjà bjen loûu 
Dans les climats les plus heureux du monde 
Us vont en paix goûter mille plaifirs. 
Jufqu*au vent qui règne fur Tonde , 
Tout fa\^orife leurs defirs. ' * 

ROLAND, à pan. 
Ils fe font dérobés tous deux à ma vengeance ! 

TERSANDRE parU à Coridou & â Sélîfi. 

Angélique a voula pafier notre eip^rance. 
y oyez ce bracelet* 

Tome K Q 
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ROLAND, regardant le bracelet. 

Que vois-je ? infortuné ! 
J'ai fait mettre en fes mains ce prix de mon courage ; 
De mon fidèle amour c'eA un précieux gage4 

TERSANDRE. 

Pour le prix de nos foins elle nous Ta doaad. 

ROLAND. 
Ciel ! 

CORIDON & BÉLISE. 

O. ciel l 

TERSANDRE. 

J'ai reçu ce don de fa main même. 
Nous fûmes les témoins de fon.bonheur extrême ; 
Elle a voulu nous rendre heureux. 

ROLAND. 
Ciel ! puis-)e être accablé par un coup pli» affi^qx î 

TERSANDRE. 

M^s quel eft ce guerrier ? Aifément on devine . 
Qu'il fort d'une iUuflre origine. 

CORIDON. 

Nous l'avons trouvé dans ces lieux. 

BÉLISE. 
Le trouble de fon cœur fe montre dans fes yeux. 

CORIDON. 

Jl s'agite. . 

•• BÉLISE. 

U sMiiace. 

e OR I D O N. 

•^ D pâlit. 
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B É L l S E. 

Il foopire. 

TERSANDRE. 

Son cœur foufFre peut-être un amoureux martyre» 
Je fuis touché de fe» douleurs. 

B É L I S E. 

Quels terribles regards ! 

ROLAND. 
La perfide ! 
TERSANDRE. 

Il murmure. 

C O R I D O N. 

U frémit. 

B É L I S E. 

Il répaçd des pleurs. 

ROLAND. 

Tant de fermens ! ah , la parjure ! 

T E R S A N D R E. 

Ne Tabandonnons pas dans un chagrin fi noir* 

ROLAND. ^ 

Elle rit de mon défefpoir. 
Je Taimois d^un amour fi tendre , fi fidèle I 

TERSANDRE. 
Ses regarde font plus- doux. 

ÇORIDaN. 

Il eft' moins a^t^^ 



^ ROLAND, 

ROLAND. 

J*ai cru vivre heureux avec elte« 
Hélas ! quelle félicité I 

TERSANDRE. 

Votif je n*en doute point; c*e{l TAmour qui leblefle* 

B É L I S E. 

L'Amour peut-il caufer cette fombre trifteffe ? 
On a vu des aman» fi contens dans ces bois ! 

TERSANDRE. 

Qui fuit les amoureufes loix 
S'expofe à des maux redoutables. 
Pour d^ux amans heureux qu'Amour fait quelquefois y 
U en fait tous les jours plus de cent miférabies. 

C O R I D O N. 

Son trouble eft appaifé. 

TERSANDRE. 

J'efoèce qu'à la fin 
Nous pourrons adoucir fon runefte chagrin» 

BénifToQS l'amour d'Angélique; 

Béniflbns l'amour de Médor ; 
Dans le riche féjour d*une Cour magnifique , 

Puiffent-ils , fur un trône d'or , 
S'aimer comme ils s'aimoient dans un féjour ruftique ! 

CORIDON, BÉLISE & le Chc^ur. 

BéniiTons l'attiour d'Angélique ; 
Béniflbns lamour de Niédor. 

ROLAND. 

Taifezrvoos , malheureux ! ôferez-vous fans ceiTe 
f ercer mon tri(^e cœur des plus honibles coups i 
Malheureux ! taifez.vous s 
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Rendez grâce à votre bafleffe 
Qui vous dérobe à mon courroux. 

TERSANDRE, CORIDON, BÉLISE 

6» le Chœur* 

Ah ! fuyons ^ fuyons tousv "- 



SCÈNE V L 

ROLAND, ftuL 

J £ fuis trahi ! ciel ! qui rauroitpu croii^e i 
O ciel ! je fuis trahi par l'ingrate Beauté 
Pour qui 1* Amour m*'a feit trahir ma 'gloire* 
O doux efpoir dont j'étois enchiaité , 
Dans quel abime affreux m*as^u précipité ? 

Témoms d'une odieufe flâme , 
Vous avez trop bleffé mes yeux i- 
Que tout refiente danis ces lieux 
L'horreur qui règne dans mon âme. 

( Roland brifi les infcriptions & arrache des hrancHiJf 
d'arbres & des morceaux de rochers)^ 

Ah ! je fuis defcendu dans la^uit du tombeau t 
Faut-il encor que l'Amour me pourfuiye ? 
Ce fer n'eft plus qu'un vain fardeau- 
Pour une Ombre plaintive* 

( Roland jette [es armes , 6* fe met dans un gnsmdl 

defordre^j. 

Quel gouffre s'eff ouvert r qu'eft-ce que j'apperçoïî* 
Quelle voix funèbre s-écrie ! ^ 

Les enfers arment contre moi 
Une impitoyable Furie^ 

Qiij 



jtf ROLAND^ 

^Roland croît voir unt Furit ; ïllutparît, 6-s'ima^nt 
qu'elle lui répond^ 

Barbare ! ah ! tu me lends au jour t 
Que prétend i-tu î paile.... O fupplice horrible 1 
Je dois montrer im exem^e terrU}ie 

Des tourmens d'ua funefte amour. 



Fia du qKoiriimt ASi> 



T RA G É D I E, 567 



iiàU^ 



« {- -^is ^ iVi '- . ) f. 



ACTE V. 



(£f Théâtu change 6» repré fente le Palais it la fage 

Fit LogiflilUy 



< hi 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

ASTOLPHE, LOGISTILLE. 

A S T O L P H E. 

. O A G E & drvine fée , à c^l toot eft pofllble ; 

Vous dont le généreux fecours 
Pour les înfortiinés Çc décUre toujours , 
Au malheur de Roland ferez-vous infenfible ? 
Ce Hérors , <pe ramour â rendu itrrieux , 

Traîne une déplorable vie : 

So» fort , ^ ftit fi çlorteux , 
Fait autant de pitié qu*il avoit fait d'envie. 

LOGISTILLE. 

Vos juftcs Vfleut font prévenus : 
Dé']a par des chemins aux mortels inconnus 
Tdï fait paffer Roland dans cet heureux afyle : 
Le charme d'un fommeil tranqible 
Sufpend le mal de ce Héros ; 

Mais il eft difficile 
'De loi rendre un parfait repos. 

Qiv 



568 ROLAND, 

A S T O L p'h E. 

Je fais votre pouvoir ; il faut que tout lui cède : 
Votre foin m'a fauve de cent périls affreux. 

N'offrirez» vous qu'un vain remède 

Au trouble fatal qui poiïède 
Le plus grand des Héros & le plus malheureux ? 

LOGISTILLE. 

7e puis des élémens interrompre la guêtre ; 

Ma voix fait trembler les enfers ; 

J'impofe filence au tonnerre , . 

Et j'éteins le' feu des éclairs : 

Mais je calme avec moins de peine 
' - Les vents échappés de leur chaîne » 
Et j'appaife plutôt l'Océan irrité 

Qu'un cœur par l'Amour agité. 

ASTOLPHE. 

J'attends tout , pour Roland , de vos foins faltttaices; 

LOGISTILLE. 

Nos efforts vont fe redoubler : 
Allez, éloignez- vous de nos fecrets myftères; 
Vos regards pourroient les troubler. 



S C È N E I L 

LOGISTILLE; ROLAND, «Wonn/; 

troupe de Fées. 

LOGISTILLE. 

Jr AR le fecours d'une douce 'harmonie ,' 
Calmons ce grand cœur pour )amùs } 



^ 
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Rendons^ lui fa première paix \ 
Euifle-t-elle chafler Tamour qui Ta banme« 
Heureux qui fe défend toujours 
Du charme fatal des amours !. 

(£e Ch^tur des Fies ripite les deux' dernurs versai- 

ÇLes Fées^danfent autour de Roland^ & font desei^ 
remontes de viBoire pour lui rendre la raifon ),•- 

LO G l S T I L L E. 

Rendez à ce Héros votre clarté célefte,. 

Divine Raifon ;^- revenez. 
Qu'un cœur eft malheuréux,quand vous Tabandonn^s: 

Dans un égarement funeâe I 

LOGLSTTLLE & le Chœur des Fées^, 

Heureux qui fe défend toujours- 
Du charme, fatal des amours l 

^Les Fées continuent leurs^danfcs autour de Roland^, 
& Logiflille évoque les Ombres des anciens Héros^^ 
^our l'aider- â faire fortir Roland de fon égareitient)f 

L O G I S T 1 L L E. 

O vous dont le nom plein de gloire* 
Dans la nuit du trépas n*ef^ point enfeveli ;; 

Vous dont la célèbre' mémoire 
Triomphe pour jamais du tems & de. Toubli , 
Venez ,. héroïques' Ombres. ;• 
Venez féconder nos efforts ;. 
Sortez des retraites fombres 
Du profond empire des Morts. 

(Z(i Ombres des anciens. Héros paroiffiot). 

Qv 
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SCÈNE III 

LOGISTILLE, troupe de Fées , 
troupe d'Ombres de Héros. 

LOGISTILLE. 

JlV o L A N D , courez aux armes : 

Que la Gloire à de charmes ! 
L'amour de Tes divins appas 
Fait vivre au-delà du trépas. 

LOGISTILLE & U Chotur des Ombres des 

Héros. 

Roland , courez aux armes : 
Que la Gloire a de charmes 1 

^A la voix des Héros Roland fort de fort fommeil^ & 
recommence à fefervir de fa rai/bn)* 

ROLAND, 

Quel recours vient me dégager 
De ma fatale ââme ? 

Ciel ! fans horreur puis-je fonger 
Au défordre où FAmour avoit réduit mon âme ? 

Errant , infenfé , furieux , 
7*aî fait de ma foiblefle un fpeâacle odieux. 
Quel reproche à jamais ne dois- je point me faire I 

Malheureux! la raifon m*é claire 

pour ofirtr ma honte à mes yeux ! 
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Que furvivre à ma gloire e(l un fupplice extrême l 
Infortuné Roland^, cherche un antre écarté ; 
Va , s*il fe peut , te cacher à toi-même 
Dans 1 éternelle obfcurité, , 

LOGIS TILLE, arrêtant Roland. 

Modérez la trîfteffe 
Qui faifit votre cœur. 
Quel héros , quel vainqueur 
Eft exempt de foiblefle ? 

Le Chœur des Ombns des Héros» 

* 

Sortez pour jamais en ce Jour 
Des liens honteux de TAmour. 

LOGISTILLE. 

Allez, fuivez la Gloire. 

ROLAND. 

Allons , courons aux armes : 
Que la Gloire a de charmes l 

Le Chœur des Fées & le Chœur des Ombres 

des Héros. 

Roland , courez aux armes : 
Que la Gloire a de cliattnes ! 

( Les Fit s & les Ombres des Héros témoignent , par 
des danfes , la joie qu'elles ont de la guéri/on ae 
Roland» La Gloire , fuivie de la Renommée & pré- 
cédée de la Terreur g' vie/tP f^Jf^^ Roland d* aller 
délivrer fon pays). 
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SCÈNE DERNIÈRE. 

LA GLOIRE, LA RENOMMÉE, LA 
TERREUR , ROLAND , LOGISTILLE , 
Suite de la Gloire , troupe de Fées , 
troupe d'Ombres de Héros. 

LA GLOIRE. 

IVoLAifD , il £iut armer votre invincible bras ; 
La Terreur fe prépare à devancer vos pas : . 
Sauvez votre pays d'une guerre cruelle ; 
Ne fuivez plus l'Amour : c'eft un guide infidèle. 
Non , n'oubliez jamais 
Les maux que TAmour vous a faits. 

{^Roland reprend fis armes , que les Fées & les Héros 
lui préfentent ; il témoigne l'impatience qu'il a de 
partir pour obéir à la Gloire ^ & la Terreur vole de* 
vant lui» Les Fées & Us Héros danfintpour témoigner 
leur joie ; & Logijlille , le Chceur de la Suite de la 
Glêire y Us Chcturs des Fées £• des Héros chantent 
enfimhU). 

LOGISTILLE & Us Chaurs. 

La Gloire vous appelle ; 
Ne foupirez plus que pour elle. 

Non y n'oubliez jamais 
Les maux que l'Amour vous a faits. 

Fia du cinquième £• dernier A&u 



L EXEMPLE 

DE LA PAIX, 

BALLETî 



Danfé devant le Roi , à FçntainèbUau y le iS 

Octobre i€^6. 



ij P^ 'J ) -Je 



PERSONNAGES. 

Troupes de Nymphes qui danfent. 
Troupes de Bergers & de Bergères qui 

danfent. 
Troupes de Nymphes , de Bergers & de 

Bergères qui chantent dans les Chœurs. 
CLIMÈNE^ Bergère , aimée de SUvandre» 
SILVANDRE, Berger^ amant de Climinc. 
S I L V I E , Bergère , aimée de Daphnîs. 
DAPHNIS, Berger , amant de Silvie, 
AMARILLIS, Bergère g aimée de Lycidas* 
LICIDAS, Berger , amant d^Amaritiis» 
ALCIPPE, Berger y autre amant d*AmariUis. 
AMINTHAS, Berger. 
MÉNALQUE, Berger. 
TIRCIS, Berger. 
PHILÈNE, Berger. 
ALCIMÈDON, Berger. 
Troupes de Bafques qui danfent, 
Vn jewne Bafque & une fille Bafque qui 

chantent. 
Troupe de Bretons & de Bretonnes qui 

danfent. 
Deux Bretonnes qui chantent. 
Un Sauvage qui chante feul. 
Troupe de Sauvages qui chantent & qui 

forment un Chœur. 
Troupe de Sauvages qui danfent. 
Un Africain qui chante feul. 
Troupe d'Africains & xl'Africaincs qui 

danfent. 



LE TEMPLE 

DE LA PAIX, 

BALLET. 

( Lt Thiâtrt reprifiate un TempU tnvironni d'un to- 
cagt. Les Nympkts de et bois ont f^it ilcvtr et 
Templt , €• tUts vont céléirer uni pit pour U diàitr 
fotemneUemeni â la Paix. Elles ont fait annoncer 
cette ftit , & ont invité plujîciirs Peuples dt t'y 
trouve'. Les Btrgtri & les Berbères dts lieux fa- 
lentour commencent à s'aJfembUr avec Us Nymphes 
devant It Templt de la Ptiix). 



C L I M È N E & les Ckaurs des Nympkti , dts 
Sergtrs & des Btrgèret. 

Jr RÉPARONS-NOUS pour la fête nouvelle ; 

Le bruit des concerts nous appelle : 
Mêlons noi voix au fon des chalumeaux ; 

Daofons à l'ombre des ormeaux. 

SILVANDRE. 

D'un Roi toiijoDrs ydînqucur U vertu lims exemple 
Noui aime un beuieux repot. 
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Les Nymphes de ces lieux ont élevé ce •Temple-' 
A rhonneur de la Paise qu'on doit à ce Héros* 
La prompte Renommée a publié la fête 
Que dans ce bois tranquUe avec foin on apprête*- 
Cent Peuples de divers climats 
Viendront entendre nos mufettes , 
Et chanter avec nous^ dans ces bellfo retraites ,. 
La Paix & fes charmans appas. 

SILVIE & AMARtLLIS.- 

Sans crainte, dans nos prairies, 

LaifTons nos moutons paiflans ; 
Les animaux cruels & ravfflknS' 

Sont loin de nos bergeries : 
Dans ces beaux lieux nos foins les plus preflàns^ 
Sont de jouir des plaiilrs innocens. 

C/usurs des Nymphes , des Bergers & des 

Bergères. 

Friparons-nous pour la fcte nouvelle ;: 
Le bruit des concerts nous appelle : 

Mêlons nos voix au fon des chalumeaux 4^ 
Danfons à l'ombre des ormeaux« 



PREMIÈRE ENTRÉE. 

{Lis Kyn^hés ^ /w Bergers 6» les^ Bergères danfent 

e/i/embley, 

Nymphes , Madame la Princeffe de Conty 
& Mademoifeile de Pienne. 

Bergers , M. le Comte de Brîonne , Meffieuas 
PécourL^ Leftang & Faviep» 
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Berghrcs , Mefdemoifelles de la Fo&taine & 

Defmathin. 

{Cette danfe eft. accompagnée d'unt chanfon par Aminr, 

thas & par Ménalq^e), 

AMINTHAS & MÉNALQUE. 

v^harmaNT repos d'une vie innocente , 
Notre bonheur ne dépend que de vous. 
Le notr chagrin fuit la pompe éclatante > 
La grandeur &it des jaloux : 
La fortune eft changeante \ 
Qui reçoit fes dons doit craindre fès coups* 
Charmant repos d'une vîe innocente , 
Notre bonheur ne dépend que de vous* 

Tout nous enchante ; 
Les vrais plaifirs ne font faits que pour nous : 
Noire âme eft contente ; 
Quel fort eft plus doux ? 
Charmant repos d'une vie innocente , 
Notre bonheur ne dépend que de vous* 

A L C I P P £• 

Le Prifice qm pourfuit , avec un foin extrême 9 
Les hôtes furieux des forêts d'alentour y 
Aime aflez nos concerts pour les offrir lui-même 
Au grand Roi dont il tient le jour* -^ 

hlCWy KS & les Chœurs des Nymphes » des Bergers 

& des Bergères. 

Que ce Roi vainqueur a de gloire 1 
Le fort du monde eft en fes mains : 
Le bonheur- des hunMRis 
Ed le feul prix qu'il veut de h viâoire. 



( 
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T 1 R C 1 S. 

La gloire lui fuffit ; Tes vœux font fatîsfaits : 
Il eft content cl*humilier l'audace. 
Et d'enchaîner la guerre pour jamais ; 
Les feuls ennemis qu'il menace 
Sont les ennemis de la i'aix. 

S 1 L V I E. 

Pour rendre Ton Empire heureux & âoriflant , 
Ses travaux trouvent tout facile ; 
\ Il efi toujours agiflant. 
Et paroit toujours tranquile. 

Al L C ï M É D O N, 

Entre les autres Rois , ce Roi viâorieux 
Eft tel que l'on dépeint, entre les autres Dkux^ 
Celui qui lance le tomicrre. 
. C'eft l'auteur glorieux 
Du repos de la terre; 
C'eft retiroi des audacieux 
Qui voudroient rallamer ia guerre ; 
C'eft le don le plus précieux 
Que nous ayons reçu des cieux. 

( Les Choeurs des Nymphes^ des Bergers & des Bergères 
répètent les deux derniers re«). 



/ /-. ENTRÉE, 

[Une nouvelle troupe de Nymphe^ , de Berces & de 
Bergères vient \ en danfarU , au TempU de la Paix). 

Nymphes , Madame la Ducheffe de 
Bourbon , Made4K>i^^lie de filois ^ Made- 
fiioifelle d'Armagnac. 
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Sergè/xs y Mademoifelle d'Uzès , Madame 
de TEuveilain , Mademoifelle d'Èilrées & 
Mademoifelle Bréard. 

r 

Bergers , M. le Prince d'Henrichemont , 
M, le Chevalier de SuHy , M. le Comte 
de Guicke, M. le Chevalier de Saucourt. 

Trois jeunes Bergers ^ M. le Chevalîcr de 
Châteaimeuf ^ le petit Allemand & le petit 
Magny, 

D À P H N I S ù Us Chcturs des Nymphe^ , des 

Bergers & des Bergères» 

Lja gloire oii ce vainqueur afpire 

Eft de faire aimer fon Empire : 
U répand fes faveurs iufques dans nos hameaux ; 

Notre tepos eft fon ouvrage ; 
Il conipte pdqi fes jours les plus doux , les plus beaux , 

Ceux qu'il fignale davantage 
Par des bienfaits nouveaux. 

S I L V I E. 

On compteroit plutôt les épis qu*on moiflbnne,* 
Les rofes du printems & les fraits de Tautbmne > 

Que les biens qu'on doit à fes foins : 

C'eft lui qui fe refTent le moins 
Du repos qu'il nous donne. 

C L 1 M È N E. 

Sans cefle béniflbns ce vainqueur généreux ; 
Jouiffons fous fes loix d'un fort digne d*envie ; 
Que le ciel prenne foin d'une fi belle vie. 

Nous ne formons point d'autres vœux ; 

C'eft ailez pour nous rendre heureux. 
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^Les deux troupes de Nymphes , de Bergers & de Btt^ 
gères uniffem leurs voix & danfint enfembU). 

Chœurs de Nymphes y ds Bergers & de Bergères^ 

Jouidbns fous fes îolx d'un fort digne d*envie ;. 
Que le ciel prenne foin d'une fi belle vie. 

Nous né formons point d'autres vœux ; 

C'eft aflez pour nous rendre heureux.- 

{Les Nymphes , lès Bergersr & les Bergïres fè pUcent 

fur desfiéges de ga^on autour du Temple de la Raix\ 

& y attendent les Peuples qui doivent venir À lu 



^Daphnis & Silvandre tiennent tout bas une cûnver/ation 
qui les engage infenfiblement dans une CQttteflàtion 
qui leur fait Uever la voix ). ^ 

DAPHNIS & SrLVANI>RE. 

D A P H N I S. C Malheureux ^ 

an amant fidèle \ 
SILV ANDRE, i Tcop heureux. 



's 

DAPHNIS. C Malheureux 



SILVANDRE. (...*»•• Trop Heureux 

Un cœur engagé dans les nœuds 
D'une amour éternelle ! 

D A P H N I S. ( Malheureux 

ut) amant fidèle ! 
SILVANDRE. ( Trop heureux " 



BALLET. jSi 

D A P H N I S. 

Gardons-nous , gardons- nous 
D'un amour tendre, 

SILVANDRE. 

Eft-il rien de plus doux ? 
Pourquoi nous en défendre ? 

SILVANDRE & DAPHNIS. 

SILVANDRE. {^"ehim^ ^'^"' ^ ^^^'" ^^"^ 

T^ A n u M î c i-Non , il n'eft point d€ plus crjiel 
L>AFWJN1>.^ lourment. 

SILVANDRE. 

Pour nous* Juger, veux- tu choifir Philène ? 

DAPHNIS- 

J'en fuis content ; on ne peut mieux choifir. 

{ Philène fort de rendrait oà il itoit placé , & vient 
entendre Silvandrg & Daphnis)* 

DAPHNIS. 

Je foutiens que ramoun efi toujourc une peine. 
SILVANDRE. 

Je foutiens que l'amour n*eft jamais fans plaifir. 
Pour un coeur toujours févère. 
Que la vie a peu d'appas] 
Les Plaillrs ne régnent guère 
Où les Amours ne font pas. 

D A P H N I S. 

Pans les beauac jours , le doux Zéphyrç , 
Fait tnoins naîtie de fleurs 
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Que le cruel Amour , dans fon fiinefte empire , 
Ne fait verfer de pleurs. 

(Zw Nymphes , Us Bergers & les Bere/kres fe partagent 
en deux partis^ dont Tun eft dufeniimeni dt Daphnis 
é* l'autre de V opinion de Silvandre)* 

Le parti de Daphnis & le parti deSllvandrc. 

Le paHÎ di Daphnit. Ç Malheureux \ un amant 
Le parti de Silvandre, \ Trop heureux j fidèle ! 

Le parti de Daphnis. Ç Malheureux 

Le parti de Silvandre. \ Trop heureux 

XJti cœur engagé- dans les otends 
D'une amour éternelle ! 

Le parti de Daphnis. 

Gardons-nous , gardons-nous 
D'une amour tendre. 

Le parti de Silvandre. 

Eft-il rien de plus doux ? 
Pourquoi nous ea défendre ? 

Le paru de Daphnis & U parti Jï Silvandre. 

Le parti de C.Non , Il n'efl point de platfîr plus 
Silvandre. \ charmant. 

Le parti de en on , il n'eft point de phjs cruel 
Daphnis. \ tourment. 

P H I L È NE. 

La Paix règne dans ce bocage , 
Et fans ceffe à nos jeux elle doit préfider ; 
If e di^ntez pas davantage ; 
Bergers, il ncnrvour accorder. 
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Il eft doux d'être amant d'une Bergère aimaUe ; 

Mais il eft dangereux 

D*être trop amoureux r 
Uexcès d'aniour rend un cœur miférable ; 
Un peu d*aniour fufHt pour être heureux* 

( Les deux partis s* accordent , €* répètent enfembU Us 
cinq derniers vers que Philène a chantés)» 

^Les Nymphes , les Bergers & les Bergères reprennent 

leurs places ), 
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/ / /-. ENTRÉE. 

( Les Bafques devancent les autres Peuples qui doivent 
venir au Temple de la Paix ; ils y arrivent en danfant 
à la manière de' leur pays). 

Filles Bafqnes, Madame la Diicheffe ds 
Bourbon , Mefdemoifelles Laurent^ & le 
Paintre. 

Deux petits Bafques\ M. le Marqiûs de 
èhâteaimeuf , le petit Magny. 

Six grands Bafques ^ M. le Comte cU 
Brionne , MM. Pécourt , Leftang , Faure , 
du Mirail & Magny. 

{^Deux Bafques chantent au milieu des danfes), 
CHAKSON DES^ BASQUES. 

Q^iiv&HS Tatoiablb Paix qui nous appelle ; 
Mille ttoui^aHX plaifif stlbnt^ aye^ «Ue« . 
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{i'Amour promet ici des jours heureux ^ 
£t fans alarmes \ 
Il bannit les foins fâcheux. 
Que TÂmour a de charmes « 
Quand il vient avec les Jeux 1 
Nous fuyons la Beauté toujours févère ; 
Les fers que nous portons ne pèfent guère. 
L'Amour promet ici des jours heurewc, 
Et fans alarmes ; 
Il bannit les foins fâcheux.' 

Que TAmour a de charmes , 
Quand il vient avec les Jeux 1 



^Sîlvie fe lève avec inquiétude du Jîige de ga^on on 
elle* était ajjîfe; elle fe tire à l* écart . & va rêver 
fqus un épais feuillage^ 

S I L V I E. 

V^u'Ëi£s-vous devenu^ doux calme de mesfens? 
Hlïïie troubles fecrets , fans ceflfe renaifTans^ 

M'agitent dans ce lieu paifible. 

Trop heureux un cœur infenilble , 

A qui l'amour eft inconnu ! 
■Doux calme de mes fens , qu*êtes*vous devenu ? 

{ Daphnis , voyant Silvie sUloigner^ des Bergères fes 
compagnes , la fuît pour lui parler de l'amour qu*U 
a pour elle), 

D A ÎP H N I S. 

Je te fuivrai toujours , trop aimable Silvie ; 

Tes beaux yeux fur mon cœur n'ont que trop de 

pouvoir :. 
Quand il m'en coûteroit le Vepos de ma vie , 
Je ne puis trop payer le plaiûr de te voir. 

SILVIE. 
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S IL VIE. 

Dans ces lieux fortunés tout doit être tranquile ; 

Que jiç m'y laiffes-tu rêver ? 
Jfi cherclie en vain la Paix , mon foin cft inutile ;^^ 

Tu m'empêches .de. la. trouver. 

P APH NI& 

Tu veux me fuir , belU inhumaine ! 
Puis-je fans toi goûter les doux plaifirs 

Qu'une charmante Paix ramène ? ! 

Crains- tu d'entendre les foupirs 
D'un tendre Amour dont tu cames la peine î 

Bergère infeniible ^. as-tu peur 

Que mon, m^d ne touche ton cœur f 

SI L V I E. 

Tu me dis qu*un amour extrême 

£(1 un tourment fatal ; 

Pourquoi veux*tu que j'aime ? 
Pourquoi me veux-tu tant de mal ? 

D A P H N I S. 

L'Amour de fùt-méme eft aimable; 
C'eft toi. Bergère impitoyablç » 
C*eft to^^qui dans mon cœur en veux faire un tour« 
ment : 
Tu peux d'un mot favorable 
En faire un plaifir charmant.. 
Ne te rendras-tu point ^ ma perfévérance ? 
Tu ne me réponds pas ! que me dit ton filence $ 

Pourquoi, frémir , en ifi'écoutant ? 
£t qui peut de la voix t'interdire l'ufage i ^ 

S I L V I E. 

Si je p^rlpis davantage , 

Je ne t'en dirois pas tant. ^ 
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D A P H N I S. 

Ciel ! le cocHr de Silviç avec le mîcn s'engage î 
X) wl 1 iut-il jamais un Berger plus content i 

SI L VI E 

Ke m'oflfre point ton cœur , fi tune me prom^ 
Qu'il potrtera touîours w<e chaîne fi belle. 

Il vaudroit tmeux n'aimer jamais 
Due de ne pas aimer d'une amour ^terneUe* 

D A P H N I S. 

ta frileufe hirondelle 
Cherchera les frimats & craindra le retguit 

De la faifon nouvelle , 
Plutôt que je fois infidèle ^ 
Et que j'éteigne mon amour; 

SILVIE. 

L'aftre qui nous donne le jour 
Perdra la lumière immortelle, 
Plutôt que je fbb înfidelle , 
Et que f éteigne mon amour. 

D A P H N I S & S I L V I £• 

Heureux tes tendres cœurs 
Oh l'Amour eft d'intelligence 
Avec la Paix & llanocence | 

Heureux les tendres cœurs 
SDu TAmour ^ la Paix uniffent leurs douceurs ! 

^Les Nymphes , les Setgert & bs Bergères s^intèreffeni 
au bonheur de Dapknis & de Silvie , & ré^ 
pètent les vers jue c€ Berger ^. Ç4t» Btrçhrt ont^ 
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I F'^. ENTRÉE. 

^Vtte\tmUp€ de Bretons fy de Bretonnes trient prendre 
' fdrtâ là fite ipiî'fe fait dévani le Temple de la 
Paix. Ces Peuples témoignent leur joie^n danfant , 
& font en^n4^e% par une chanfon qui accompagne 
leur danfe , quils fe propofent d'éviter les troiUdes 
- de l* Amour & de xokfsrver toujours la tranfuUité 
dont ils jouijfent). 

Filles de Bretagne , Madame la Prlncefle 
de Conty , Mademoifdle de Pienne , Ma- 
demoifelLç Roland, Mefdemoifelles de la 
Fontaine & Sréard« 

Bretons , M. le Comte de Brlonne J 
l Meffieut^s Pécourt , Leftang , Fayier Vémi 
& duMirail. 

C H ANS O N 
Chantée par deux Bretonncsi 

JLi A Paix revient dans cet afyle ; . 
Rien n'efi fi doux que fes attraits : 
N'aimons jamais j 
Il eft trop difficile 
D*unir toujours l*Amour avec la Paix. 
Hçureux un cœur .libre .& trdnquilejr 
Tous Tes defirs font fatisfaits* 
N*aiinons jamais ; 
S left trop d^âkile 
P*iifik ifi»jpur> iîÂm9lV mJ^ç U Pape; ^ 
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iSUvandre ^ amçureux de Climène^ viui, s* approcher 
d'elle pour lui parler ; tlimcnc le fuit avec tmprtjfe^ 
ment , ^ pa/ph initée ^contre ct^ Bercer ; i/ en ç/l 
d^ autant plus [urprii \ quil crçyoït itr^ M^ijh ccttç 
Bergcrç). . %,..:^ > 

S 1 L V AND R«R 

J E Ojé vois dans yos yeu^ qu'une çolèrç ^xtrêipe : 

O ciel ! quel changeipent l 
Vous m'aviet tant promis de m'aimer conflaKQment| 

Eft-ce ^ii^j^ qiie Ton aime? 

C L I M è KE. 

Allez , laiffez mon cçeur en paix ; 
Ingrat 1 ne me voyez jamws. 

S I I. V A N D RE, 

|£ vivrpis (ans yçus voici qpel {iippHce çft plus nide{ 

Vous m'accufez d'ingratitude! 
/apprenez-moi du moilns les crimes quç j'^i f;^it|| 

, e i: I M fc N E 

Âlle^ I kifle? mon cœur ep pais;. 
S I L V A N D R E. 

CUtnène ^ j'ai promis de vous être fidèle;^ 
Fuffiez-vous cent fois plus cruelle , 
De nouveau je vous le promets. 

C L I M È N E. 

Ingrat ! ne ipe voyez jaipaîs. 

S I L V A N D R E. '" 

Je pourroîs être ingrat ! & vous le pourriez croire ! ' 
Que 4eYf ent cet açaour û doux^ û grçin d'attr^ lt*i 
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C L I M È N É. 

K'en rappelez pas la mémoire ; 
)*fon , votre trahifon n'en feroit que plus noiréi 
Allez , laifTéz mon coeur en paix ; 
Ingrat l né me voyez jamais. 

S I L V I £ « arrêtant Climèat* 
Quoi 1 ne veux-tu pas voir une fête fi belle ) 

S I L V A N D R E. 

jCllmène m'abandonne à ma douleur mortelle; 

S I L V I E. 

Quels 'différends peuvent naître entre vous ? 
L'Amour unit vos coeurs 'de fes noeuds les plus doux; 
La Paix defcend du ciel pour bannir les alarmes , 
Et fait ,' en cent climats , régner un calme heureux : 

Ne peut* elle étendre les charmes 
- Jufques dans Tempire amoureux? 

S IL V A N D R E. 

Que la codère* 
De ma fiergère 
Eft terrible pour moi 1 
Rien ne mmfpire tant d'effroi 
Que le malheur dé lui déplaire. 
La foudre , prête à m*accabler , 
Me feroit moins trembler 
Que la colère 
De ma Bergère. 

C L I M È N Ei pariant à Silvît; 

Non , ne t'oppofe point à mes reffentimens i 
Ne me contrains pas à Tentendre. 

S l L V I E. 

Lorfqu'un amour fidèle & tendre 
yous doit donner des jours charmans} 
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Quel pîaifir pourez-tcm? prendre 
A vous feîre dôs^ toarmens ^ 



C L I M È N É. 

Ce Bêrgef trompeur s'eiig^e 
Dans de nouvelles amours ; 
S'il fi'eât pokM ètk yokigi , 
|e Vaurois aimé toujours. 
L'ingrat m*a fait une ofifenfe 
Dont mon cœur â {Profité , 
J!t c'eft à feu Biconitaaoe 
Que je dois ma. Iil)erté* 

Pour époufei: Céphife , il devient infidèle* ' 

SllVA^NDRB. 

Mon père avoît deffein de m'unîr avec élfé ; 
Klais ion deiTein fatal chanee en cet heureux jour ; 
Déformais notre hymen eft fon unique envie» 

/e perdrois plutôt la vie 

Que de. trAir ndû-e atliouf • 

S I L V I E. 

La colère qui te pod^dé 
Doit finir avec ton erreur. 

C L I M È N E. 

Un doUl calme fuccède 
Au trouble de mon cœur, 

S I L y I E. 

A^raes déibrmais fans craîiites; 
"^ivez exempts de foupçons. 
Et changez vos tri{!e$ plaliiites 
En d'àgréâbks chanfons. 

51LVANDRE, CLIMÈNE & SILVIE. 

Ainfi qu'après rorâgé * ^ 

Le cétêfte âamb^au 



^ -■ 
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Sort du fombce nuage , 

Et n'en eft que plus btait: 
Après k tempite cruelle 
Qu-escitent les fonpçons ^afouX l 

L'amour tendre oc fidèle 

N^en devient ({oe plas. dow ' 

f j^ Ifymfkis^ ItÊ Bergers 6 /èf Èerrirè4>i ^iài vni 
été témoins dm, raicommodement de Silvandn & de 
Climène , répètent ce que Silvandre , Cllmène 6^^ 
Silvie ont chanté efifimMj^ 



r-. ENTRÉE. 

f^Les Sauvages des Provinces de t* Amérique qui dé'» 
pendent de la France viennent an Temple de la Paix^ 
& font connoUre , par leurs chanfons & par kurs 
danfes , U plaifir qu*ils ont d*étre/QUs F empire d'un 
Roi puijfant & glorieux^ fiii Us fait jouir dlunc 
beurei{ft tran^uHkéy 

Sauvages Américains ^ M. le Marquis de 
Moï , M. Beauchamp , Meffiëurs Pécourt ^ 
du Mirall, Joubert, Magny^Faure, le petif 
Allemand & le petit Magny. 

Un Sauvagt. 

I\ou s avons traveifé le vafte fein de Tonde 
Pour venir rendre hommage au plus puiflant des 

Rois : 
Il préfère au bonheur d*être vainqueur du meade 
La gloire.de tenir dans une paix profonde 
Ses ennemis vaincu^ cei^t & cent fois* i 

Riv 
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Son iu>in eft révéré des nations fauvages : 
Jufqu'aux phis recnlés rivages , 
Tout retentit du bruit de fes exploitSé 
Ah ! qu il eft doux de vivre fous fes loîx ! 

^Li Chmur dts Sattraga ripiu les quatrt deraurs vers). 

4[ Um partie des Sauvi^es chôme au milieu des dahfis 

des autres Sauvages)* 

Chouir dés Sauvages. 

^ Dans tts lieux , il faut crae tout reflente 
Le retour d*une Paix fi charmante. 
Les amans font les feuls déformais 
Que l'on doit entendre ici fe plaindre. 
Sans TAmour & fans fes traits , 

^ Tout feroit en paix ; 
On n*auroit plus rien à craindre* 

L'heureux fort qu'un doux repos prépare 
Doit charmer le coeur le plus barbare. 
Les amans font les (éuls déformais 
Que Ton doit entendre ici fe plaindre* 

Sans l'Amour & fans fes traits , 
Tout feroit en paix ; 

On n'auroit plus rien à craindre. 

{lÀcidas aime Amarillîs , £» n*a pas encore 6/e lui dé' 

clarerjbn amour. Il volt avec inquiétude quAlcippe 

ifl ajjis près de cette Bergère ; il ^'écarte des autres 

fie'rgers pour rêver en liberté & pour foupirer eu 

fecret), 

LICIDAS. 

JLloucE Paix qiH dans ces reuaiteaf 
Etabliflez votre féjour , 
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'AK ! vos douceurs ne font pas faites 
Pour les cœurs troublés par TAmour^! 
Toute charmante que vous êtes , 
Yous ne fauriez calmer , par votre heureux retour^ 
.M,es inquiétudes fecrettes. 
Douce Paix , qui dans ces retraites 
Etabliffez votre féjour , 
Ah ! vos douceurs ne font pas faites 
Pour les cœurs troublés par TAmour ! 

( AmariUîs , qui a fait dejffein de fuir V Amour 6» de 
conferver toujours fa liberté & fon repos , s'éloigne 
d'Alcippe , qui veut lui parler de l'amour qu'il a 
pour elle , & s'approche , fans y penfer\ du lieu 
Su eji Licidas). 

A L C I P P E , fuivant Amarîttis* 

Te plaindras-tù toujours de l'amour tendre 
Qui me contraint à te fuivre en tous lieux ? 
£ft-ce à mon coeur qu'il t'en faut prendre i, 
N'en accufe que tes beaux yeux. 

. L 1 C I D A S. 

Tu ne qonnois pas , inhumaine ! 
Tous les amans que tu tiens enchaînés ; 
Ce ne font pas les plgs infortunés 

Qui t'ôfent parler de leur peine : -^ 

Tel meurt pour tes appas 
Qui ne te le dit pas. 

A M A R I LL I S- 

Délivrez-vous d'une chaîné 
Qui ne peut vous caufer que de cruels tourmens : 
Je vous ai dit cent fois que je hais les amans ; 

Pourquoi cherchez-vous ma haine ? 

Rv 



594 X£ TEMPLE DE LA PAIX;, 

Lie IDA S. 

Si les fiergers que tu rends amoureux 
Sont certains d'attirer ta haine & ta colère 

Je fuis fur d*être malheureux ; 
Je ne pourrai jamais cefler de te déplaire. 

A M A R I L L I S. 

Hien ne m'engagera fous Tamoureufe loi; 
Combien d'amans manquent de foi , 
Et n'en font pas de erands fcmpules ! 
On s'expofe , en aimant , a de mortels dangers i 
Pn ne trouve que trop d'infidèles Bergers ; 
MaHteur aux Bergères crédules 1. 

A L C I PP E. 

Deviens fenfible à ma langueur ; 
7e t'aimerai d'une amour étemelle. 
Ah 1 Bergère cruelle , 
Pour qui veux«<u garder toa cœur ? 

LIÇlDAS & ALCIPPE. 

Choifis Tamant le plus fidèle ; 
peft moi qui dois fléchir ta barbare rigueur» 
Ah ! Bergère cruelle , 
Pour qui veux-tit garder ton cteur i 

A MA RI LL I S. 

Je garde mon cœur pour moi-mdme } 
Il ne fera point agité. 
Quel bien vaut la douceur extrên^f 
D'une heureufe tranquilité i 
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• IICIDAS&ALCIPPE. • 

Déeageons-nous , s'il eft poflible ; 
Ceflons d*aiiner une inreimble. 

A M A R I L L I S. 

N'aimons que la liberté ; 

Rien n'a tant de charmes : 
L'amour coûte trop de larmes; 
Sa plus douce félicité 
N'eft jamais exempte d'alarmes. 
N'aimons que la liberté ; 
Rien n'a tant de charmes. 

iAMARILLIS, LICIDAS & ALCIPP£« 

O bienheureufe Paix ! 
Rendez mon cœur tranquile ; 
O bienheureufe Paix ! 
. . Ne nous quittez jamais* 

LICIDAS. 

Sans vous , le plus grand bien eft un bien inutile \ 
Tous les plaifirs lans vous font imparfaits. 

AMARILLIS, LICIDAS & ALCIPPE. 

O bienheureufe Paix ! 
Rendez mon coeur tranquile ; 
O bienheureufe Paix l 
Ne nous quittez jamais. 

££r ChmiT ripttt Us dtux dernitrs vers), 

R vj 
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DERNIÈRE ENTRÉE. 

( Les peuples d'Afrique , qui fe fiuvienneni encore 
des malheurs que la guerre leur a caufés , viennent 
au Temple de la Paix témoigner la joie qu'ils ref- 
fentent d'éprouver la clémence du vainqueur & de 
jouir du repios qu'il leur a donné y» 

Africaines , Madame la Duchefle de 
Bourbon ^ Madame la Prince (Te de Conty, 
Mademoifetle de Blois , Mademoîfelle d'Âr- 
tnragnac, Mademoifelle Roland, Meidenioî^ 
(elles de la Fontaine & Bféard» 

Africains^ M. le Comte de Brionne^ 
]4effieurs Pécourt ^ Leftang & Favien 

Un Africain^ 

\Ju£L bonheur jpoisr la France 

D^re fous la puiffance 

D'un Roi fi reaommè ! 
Le plus ardent deflr dont il eft animé 
C'eft de faire régner ia paix & l'abondaRçe* 
Quel peupte n'eft point alarmé , 
Quand ce Héros fait tonner fa vengeance ? 
Malheur à qui s'expefe à \^ foudre qu'U lance ! 
Qu'il eft doux de le voir , quand il eft défargié \ 

Quel bonheur pour la France 

D'être fous la puiflance 

D'un Roi û renommé t 



BALLET, Zft 

( Les Peuples d'Afrique danfent , 6» tous les Chofurf 
fe réunijfent pour chanter la gloire du Roi victorieux 
qui a donné la- paix à tant de différentes muions). 

Les Chœurs, 

Chantons tous fa valeur triomphante ; 

Chantons tous fa vertu bienfaifante : 
Il foumët à fes loix fes plus fiers enneihfs ; 
Il prend foin du bonheur de ceux qu*il a foumk? 

Que la Gloire à jamais le couronne : 

JouifTons du repos qu'il nous donne ; 
Que cent Peuples divers , comblés de fes bienfaits J 
Prennent part , avec nous , aux plaifirs de la Paix« 

Un Africain. 

s. 

Gardons*nous d'attirer fa colère ; 

Ne fongeons déformais qu'à lui plaire ; 
Son tonnerre^ a lAflé , fur les bords Africains } 
Un exetn^Ie terrible au refie des humîaîm. 

Les Chœurs. 

Quel Empire eut jamais tant d« charmes | 
Sous fes loix' ndus vivons fans alarmes : 
Les plus doux de fes vœux 
Sont de nous rendre heureux* 

Un Sauvait & Us Chœurs, 

On le craint aux deux bouts de la terre ^ 
Et fon nom glorieux v61e au-delà des mers ; 

Il contraint le Démon de la guerre 
A, rentrer , pour jaoïais , dans 1« rond des enfer9j 
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Les Ckcturs, 

Chantons tous fa valeur triomphante ; 

Chantaas tous fà venu bien£ûfknte. 
Il foumet à les loix fes plus fiées eonemîs } 
Il prend foin du bonheur de ceux qu'il a foumû. 

Que la Gloire à jamab le couronne : 

Jouiflbns du repos qu'il nous donn« ; 
Que «nt Peuples divers , comblis de («s bienfaits,' 
PrcaM&t put , avec nous , aux plai£r> de la Paix. 

Fin du Bailtt, 



ARMIDE, 

^ TRAGÉDIE EN MUSIQUE s 

Repréfentëe par l'Acadéinie Royale de 
Muiique, le {5 Février x686. 
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ACTEURS 

Du Prologue. 

LA GLOIRE. 

Troupe de Héros qui ruiyent la Gloire; 
LA SAGESSE. 

Troupe de Nymphes qui fuivent ta Sagçfle; 




PROLOGUE. 

(Z« Théâtre reprifente un Palais'), 

LA GLOIRE, LÀ SAGESSE» 
, Snite de la Gloire , Suite de la Sagefle, 



LA GLOIRE. 



T. 



OUT doit céder dans Tunivers 
A l'augufle Héros que )*ainie : 

L*efibrt des ennemis , les glaces des hyvers , 
Les rochers , les fleuves , les mers , 

Rien n'arrête Tàrdeur de fa valeur extr&ne« 

LA SAGESSE. 

Tout doit céder dans l'univers 
A l'augufte Héros que j'aime : 
UTait l'art de tenir tous les monflres aux fers J 
Il eft maître abfolu de cent peuples divers^ 
Et plus maître encor de lui-même. 

LA GLOIRE & LA SAGESSE; 

Tout doit céder dans l'univers 
A l'augufte Héros que j'aime. 

LA SAGESSË£*j(^ SuUu 

Chantons la douceur de fe$ loix^ 



j^i P ko 10 6V Ê. 

LA GLOIREâ^yi SuiUi 

Chantons ies gl«rienr explokté 

LA GLOIRE & LA SAGESSE^ 

D*une égaîe tandrefle 
Vous auxion» le m^e vainqueur» 

LA SAGESSE. 

jFière Gloire, c'eft vous.... 

L A 6 L O I R E« 

Ceft votis , douce Sageffif«tt# 

LA GLOIRE 8c LA SAGESSE. 

IC'eft vous qui partagez avec moi Ton grand conu:; 

LA GLOIRE. 

Te Pempdrtôts fur youi tant qu*a duré la guerre { 

Mais dans la paix vous l'emporter fur mol: 
yous réglez en fecret , arec ce fage Roi » 
Le defiin de toute la terre* 

LA SAGESSE. 

La Viâoire a fuîvi ce Héros en ton» lieux ; 
Maïs*, pour montrer fon amour pour la Gloire g 
IL ie fert encor mieux 
De la Paix que de b Viâoire. 

Au miliev du repos qu'il affiWe aux humains; 

Il fait tomber , fous fes puîflantes mains ^ 
Un monflre qu'on a cra fi long^tems invincible. 
On voit dans fes travaux combien il efl fenfible 

Pour votre immortelle beauté : 
il prévient vœ defirs ^ il paffe votre attente ; 
l^'ardeur dont il vous aime inceflamment s *aug|neDte i 
£t n'a ]9mm tant éebtcét 
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Ov^Qti rùA ieùt de préféreace 
^ N*altère point rintelugence 
Que ce Héros entre nous veut former : 
Difputons feulement i^ qui fût mieux l'aimer. 

^La Gloire répète le depnier vers avec la Sageffe)^ 

LA GLOIRE & LA SAGESSE* 

Dès qu'on le voit paroitre , 
De quel cœur n*eft-il poinr le maître ? 
Qu'il efl doux de fuivre fes pas ! 

Peut-on la c^ntfoîtt^ 

Et ne Taimer pas? 

(£«i Chcturs répètent les cinq derniers vers y &> td 
Suite de la Gloire & ceUe de la Sagejfe témoignent , 
par des danfes , la^joie qu*elles ont de voir ces dewt. 
Divinités dans une iHSeBigence parfaite). 

LA S A (> £ S S^E. 

Aimons noue Héros ; que runf se nous fépare ; 

Il nous m$Um a«nr itttz qu'W irou» prépare : 
Nous y ven^Aic.S«nmid, snfgré I6^^upté^ 

Suivre un confeîi fidèle El fiif/^j 
Nous le verrons fortir àa Fakis êifchanté , 
Où , par Tamour d*Armîde , & étoit arrêté i 
Et voler oti la Gk^e appelle Ton courage. 
Le grand Roi , qui partage entre nous fes defirs ^ 

Aime à nous voir , même dans fes plaifirs. 

LA GLOIRE. 

Que réclat de fon nom s'étende au bout du monde] 
RéunifTons nos voix ; 
Que chacun nous réponde. 

LA GLOIRE , LA SAGESSE & Us ChcutrU 

Chantons la douceur de fes loix; 
Chantons fes glorieux exploits* 
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(Z4 Suitt dt la Gloire 6> tel/* de la Sagefe eilUÙau^ 
leur rijouiffanct'). 

Lts Chccurs, 

gue dans le temple de Mémoire 
•n nom foit p«ur jamais gravi > 
Ceft à lui qu'il eft rifcrvi 
D'iuùr la SageSê & la Gloire^ 



A Ç T EU R S 

Z?e la Tragédie. 
'A R M IDE , MagicUnnç , »/^ctf d^HidraoU 

* r 

P H É ISr ï C E , Confidtntt d'Jrmide. 

A. ^ . 

5 1 D O N I E , aune Confidente d^Armidf. 

HIDR-AOT^ Magicien ^ ^oi de Damasi 

Tt'onpe de Peuples èvi Royaume de Damas; 

A R O N T E' , Conduclcu? des Chevaliers 
qu*Armide a fait mettre aux fers. 

RENAUD*, le plus renommé des Chevaliers 
du Camp de Godefroy. 

AR TÉ M I D RE , »/i d^s Chevaliers 
captifs d'Armidç , ISf que Renaud a d^Hyrçs^ 

Un Démon transformé en Naïade, 

Troupe de Démons transformés en Nym-- 
phes y ei> Bergers & en Bergères. .' 

groupe de Démons' vôlans & transf^rmét 
en Zéphyrs. 

Ï,A HAINE. 



Suite de la Haine » les Futles , la Cruauté^ 
la Vengeance ^ la Rage , &cc. 

UBALDE y Chevalier qui va chercher Renaud, 

Xj^ Chevalier Danois , qui va avec Ubalde 
chercher Renaud* 

Un Démon fous la figure de Lucinde , fille 
Danoife , aimée du Chevalier Danois. 

'Troupe de Démons transformés en babi- 
tans champêtres de Tlfle oh Armide 
retient Rei^ud enchanté. 

Un Démon fous la figure de Mélifle ^ £llei 
Italienne » aimée d'Ubalde. 

Les Plaifirs. 

Troupe de Démons qui paroiflent (bus la 
figure d*amans fortunés & d'amantes 
heureufes qui accompagnent Renaud 
dans le Palais enchanté. 

Troupe de Démons vôlaiis cpâ détruifent 
if Palais enchanté» 




A R M I D E , 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

( Lt Théâtre rtprèfinu uni grande place ornée ^un 
arc ie triomphe). 

. 1 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ARMIDE, PHÉNICE, SIDONIEj 

P H É N I C E. 

J^AKs an jour ie triomphe , au milieu d« plailîrs J 
Qui peut vous infpirer une Èombre tiifieSTe i 
j^ gloire, la grandeur, la beauté, tajeuneSèj 

JoHs kl Jnen» combleot vos deîîrs. 



\^, 



40S AHMID£, 

S I D O N I £• 



Vôu$ allumez unie fj»tale flâme 
Qu€ vous ne reflentez jaïnaîs : 
L'Amour n'ôfe troubler la patx 
Qui règne dans votre âme. 



.» « 



PU É N I C E &' S I P O N I E. 

Quel fort a flus d*appas ? 
' Et qui peut être heureiix , fi vous ne Têtes pas i 

P H É N I C E. 

Si li guerre aujourd'hui fait craindre (es ravages , 
C'eft aux bords du Jourdain qu ils doivent s'arrêter t 

^os tranquiles rivagçs 

N'pnt rien à redouter. 

$ I D O N ï E. 

' Les enfers , s'il le faut , prendront pour nous les 
armes , 
Et vous favez leur impofer la loi» 

P P É N I C E. 

Vos yeux n'pnt eu befoîn que de leurs propre» 
charmes 
Ppqr ^oiblir le camp de Godefroi. 

s I D 9 f^ 1 Ç. 

Ses plusvaillans guerriers, contre vous fans défenff ^ 
§9iit tombés en votre puiffançer . 

A R M I D E. 

Te ne triomphe pas du plus vaillant de tous^ 

Renaud ; 
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Renaiid , pour qui ma haine a tant de riolence , 
^indomptable Renaud échappe à mon courroux. . 
Tout le camp ennemi pour moi devient fenfible ^ 

Et lui feul , toujours invincible , 
Fît gloire de me voir d'un oeil indifférente 
Il eu dans l'âge aimable où fans effort on aime. • • 2 
Non , je ne puis manquer , .fans un dépit extrême || 
La conquête d*un cœur il fuperbe & fi grand. 

S I D O N I E. 

Qu'importe qu'un captif manque à votre viâoire { 
On en voit dans vos fers aflez d'autres témoins ; 

Et pour un efclave de moins , 
Un triomphe û beau perdra peu de fa gloire* 

P H É N I C E. 

Pourquoi voulez-vous fonger 

A ce qui peut vous déplaire î 
Il eft plus lûr de fe venger 
Par l'oubli que par la colère. 

A R M I D E. 

Les enferi ont prédit cent fois 
Que contre ce guerrier nos armes feront vaînef i 

Et qu'il vaincra nos plus grands Rois. 
Ah ! qu'il me feroit doux de l'accabler de chaînes j 
Et d'arrêter le cours de fes exploits ! 
Que je le hais ! que fon mépris m'outrage t 
Qu'il fera. fier d'éviter l'efclavage 
Où je tiens tant d'autres héros l 
Inceffamment fon importune image 

Malgré mol trouble mon repos. ^ 

Un fctige affreux m'infpire une fureur nouvelle 
Contre ce funefle ennemi. 
Tenu V% S 
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Taî cra le voir , j'en ai fréaû ; 
J'ai cm qu'il me frappait d*iiae atteinte mortellej 
Jç (bis toipbée aiu pieds de ce crifel Yjûnqaear i 
Riea ne âécbmbii fâ rigueur ^ 
Et , par on charme inconcevable » 
Je me fentois contrainte à le trouver aimable 
Dai^ le £^ nH>ipe0^ qu*il me perçoit Iç cœoTf 

SIDONIE. 

yoos trooblez-vous d'one iim^e légirç 

Que le femmeîl produite 

Le beau jour qui vous luit 
Doit dîffiper cette vaine dûmèrç , 

^inû qu il ^ détruit 

Les ombrçs dç I4 nuil» 

SCÈNE II 

HIORAOT, ARMIDE, PHÉNICEi 
3 1 D Q N I E , $ulte d'Hidraot, 

H I D R A O T. 

x\. R M I D E , que le Tang qui m*unît avec vous 
Me refid fenfible aux foins que Ton prend pour vou$ 
plaire l ' . . 

Que votre triomphe m*eft doux ! 
Que j*aime ^ voir briller le beau jour ^ui récbire) 
Je n'aurois plps de vceux 4 f^irç 
6i vous choififfiez un époux, 
Je»yoi$ de près la tnqrt qui me m^aaçe.|- 
Et bientôt l'^ge q)û qie glacç , 



I 
I 
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Va in*accabler fous fon peiânt fardeau* 

C*eft le dernier bien oii j'afpire 
Que de voir votre hymen promettre à cet Empira 

Des Rois formés d'un fang fi beau : 
Sans me plaindre du fort , je cefFerai de vivre ^ 

Si ce doux efpoir peut me fuivre 

Dans TafFreufe suit du tombeau» 

A R M I D E. 

La chaîne de l*hymen m'étonne ; 
Je crains les plus aimables noeuds. 
Ahl qu'un cœur devient malheureux,' 
Quand la liberté l'ahaodonne ! 

H I D R A O T. 

Pour vous, quand il vous plaît, tout Tenfer eil armé : 
Vous êtes plus favante en mon art que moi- même : 
De grands Rois à vos pieds mettent leur diadème ; 
Qui vous voit un moment , efl pour jamais charmév 
Pouvez-^ous mieux goûter votre bonheur extrême. 

Qu'avec un époux qui vous aime ^ 

Et qui foit dij^ne d*|tre aimé i 

A R M I D E. 

Contre mes ennemis à mon gré je déchaîne 

Le noir empire des enfers ; 

L'Amour n^et des Rois dans mes fers : 
Jç fuis de raille amans maitrefie fouveraine ; 

Mais je fais mon plus grand bonheur 

P'étre maitrefle de mon cœur, 

P I P R A O T. 

Bornez-vous vos dcGrs à la gloire cruelle 
Des iniux^ que fait votre beauté ? 

Siî 
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Us, ferez-7oas jamais rotre félicité 
Da bonheur d'un amant fidèle? 

A R M I D E. 

« 

Si je dois m*engager an jour. 

Au moins vous devez croire 
Qu'il faudra que ce foit la Gloire 
Qui livre mon cœur à TAmour, 

Pour devenir mon maître , 
' Ce n'eft point aflez d'être Roi : 
Ce fera la valeur qui me fera connoître 

Celui qui mérite ma foi. 
Le vainaueur de Renaud ^ fi quelqu'un le peut être ; 
^Sera digne de moi. 



. S C È N E I I L 

HIDRA'OT, ARMIDE, PiHÉNICE, 
$ I D O N I E ; troupes de Peuplés du 
Royaume de Dainas. 

» . 

( Lts Peuples du Royaume de Damas temo^ent ; 
par des danfes £* par des chants ^ la joie qu'ils 
ont de l'avantage que la beauté de cette Princejpt a 
remporté fur les Chevaliers du camp de Godefroi). 

H I D R A O T. 

A R M I D E eft encor plus aimable 

Qu'elle n'eft redoutable. 
Que fon triomphe eft gtorieux 1 i 
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Ses charmes les plus forts fofit ceux de fes beaux 

yeux. 
Elle n*a pas befoin d'emprunter Tart terrible 
Qui fait , quand il lui plaît , faire armer les eh^r^ : 

Sa beauté trouve tout poffible ; • ^ - 

Nos plus fiers ennemis gémiffent dans fes fers. 

UIT>K AOT & U Chaur. 

Armid* eft enccr pla« aimabte^ ' .«^ 

Qu'elle n'eft redoutable. 
Que fon triomphe eÔ glorieux ! 
Ses charmes les plus forts font ceux de fes he^yx 
yeux. 

P H É NIC E * h Chaut. 

Suivons Armide , & chantons fa viâoire ; 
ITottt Tunivers retentit de fa gloire. "^ 

1P H É N i C E. 

Nos ennemis , affoiblis & troublés , 
N*étendront pkis le progrès de leurs armes; 
Ah ! quel bonheur ! nos defirs font comblés j^ 
Sans nous coûter ni de iàng ni de larmes^ 

Le Chœur^ 

Suivons Armîde , & chantons fa viôoîre ; 
Tout l'univers reientit de (à gloire. 

PHÉ N I CE. 

L'ardent Amour , qui b fuit entons Uemi' ^ 
S'attache aux cœurs qu'elle veut qufU enflâoie J 
U eft contint de régner dans fe» jetnc ^ 
£t n'ôfe encor palier mfqu'à fou âme, 

5 II) 
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Le Chœur. 

: Suivons Armide , & chantons (a viâoire ^ 
.Tout l'univers retentit de fa gloire. 

b 4 

S I D O N I £ &U Chmir. 

Que la douceur d'un triomphe eft extrême ,' 
Quand on n'en' doit tout l'honneur qu'à foi-mîme ! 

S I D O N lE. 

Nous n'avons point fait armer nos Soldat» ; 
Sans leur fecours , Armide eft triomphante : 
Tout fon poîtvoir efl dans fes doux appas ; 
Rien n*eft fi fort que fa beauté charmante. 

. L^ Chaun 

a ne la douceurd^un triomphe eft extrême l 
uand on n'en doit tout Thonneur qu*à foi-floémel 

S I D ON I È. 

La belle Armide â fu vaincre aifément 
Lei fiers guerriers plus craints que le tonnerre^ 
Et fes regards ont ^ en moius d'un moment , 
Donné des loix aux vainqueurs de la terre. 

Le Chœur. 

lue la douceur d'un triomphe eft extrême » 
[uand on n'en doit tout l'honneur qu'à foi-même I 

{£« triomphe d* Armide tjl ifUenômpu par Varripie 
tAr^nxe \ qui avait été chargé de la eondaite des 
Chevaliers captifs , & qui revient bUffi & tenant à 
la main un tronççn itépée). 
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S C È N E I y. 

ARONTE, HIDRÀOT, ARMIDE^ 
PHÉNICE, SIDONIE; troupe de 
Peuples de Damas. 

\J ciel ! ô difgr^ce cruelje ! • 

Je conduifois vos captifs avec foih. 
J'ai tout tenté pour vous marquer mon zèle y 

Mon fàng.qui coule en efi témoin. 

A R M 1 D E. 

Mais oh font mes captifs ? 

ARONTE. 

tJn euerriér indomptable 
Les a délivrés tons. 

ARMIDE & HIDRAOT. 

U* feu! guerrier ! que dites- vous ? 
Ciell ^ . 

A R ONT E. 

De nos ennemis c*efi le plus redoutable ; 
Vos plus vaillans foldats font tombés fous Tes cpups^ 
Rien ne peut réfifier à fa valeur extrême.. •• 

ARMIDE. 
O ciel I c*efl Renaud* 

ARONTE. 

(C*efl lui-même; 



^tt A R Ml D E, 

ARUIDE & HIDR 

Pourfuivont juâfu'aa trip» 
L'apnemi qui nous «ffeoft* 

Qu'il n'tchappe pat . 

A moa% TtngeaMt. 

Z( Chaur. 

PourfîtiTOns jnfqu'au trépas 
L'ennemi qoî bous afitafe} 

Qu'il n'échappe pu 
' A nvtrc vengeance. 

Al éi pnmtr Aâi. 
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/" •' 



A C T E I I. 

( Le Thédtrt change , & reprifente une campagne , ci. 
• une rivière forme une ijle agréable)^ 



• t i ^^ ^ 



». 



SCÈNE PREMIÈRE. 

ARTÊMIDORE, RENAUD. 

A R 1 1 M I P O R E. 

Invi^cibu Héros , c*eft par rotre cçurage 
Que jfécbappe aux rigoeurs.d'uii fonefte efclavageê 

Après ce généreux fecours , 
Pais-je me difpenfer de vous fuivre toujours } 

R E N A U D. 

Allez, allez remplir ma place 
Aux lieux d*oà mon malheur me chafie* 
Le fier Gemand m*a contraint k punir 
Sa téméraire audace : 
Dfune indigne firifoci Godefroy me menace , 
Et de fon canfp m'oblige à me bannir. 
Je m'en éloig^ie ^W9ç contrai|ite : 
Heureux fi j*avoi$ pu confacrer mes exploiu 
A délivrer la Cité fainte 
Qui géti>it fous d^ dur e$ loix. ! 

s V 



4M: j4 R M I D Ei 

Suivez les guerriers qu'un beau zkte 
Préffe de fi^naler leur valeur & leur foi ; 

. Chetchez une gloire iaimortelle f 
Je veux dans mon exil n'envelopper que moi» 

A R T É M I D O R E. . 

Sans vous , que peut-on entreprendre f 
Celui qui vous bannit ne pourra fe défendre 

De foùhaiter votre retour. » 

S'il faut que je vous quitte, au moins ne puîs-je 

apprendre 
£n quels fieux vous allez choîfir votre fé^our i 

'\ KEH AVT>. 

Le repos me fait violence ; 
* ILa feule Gloire a pour moi des appas r 
Je prétends adrefler mes pas 
Où la Jdftice & Tlilnocence- 
Autont befoin du fecours de mon bras* 

A R T Ê M I D O R E. ; 

R^ez les fieux où règne Armide» 
S vous chercher à vivre heureux ; 
iPour le cœur te plus intrépide 
Elle a des charmes dangereux» 

Oeft tme ennemie impTacablé;; 

Evite* fcs reffentimens' : 
Foifle le ciel , à mes rœujt favorabfe i - 
y 0m garantir de £es enchamemens» 

RENAUD. 

Par une heureufe indifférence i ' 

Mon cceur s'eft dérobé fans peiae à fa puiflance; 
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Te la vîs feulement. d'iin regard curieux* 
£ft-il plu» mal-^ifé d'éviter fa vengeance 
Que d'échapper au pouvoir de Tes yeux ? 

J'aime la liberté ; rien ne fn*a pu contraindre 

A m'eng^gerîufûu'à ce^our. . 
Quand on peut méprifeu fe charme, de Tamôur i 

Quels enchanteinens peut-ôn craindre i 



■ T l ■^— M^-M^^»— Mig^ 



SCÈNE IL 

H I D R A O T , A R M I D Er. 

, . . . . • 

H I D R A O T. 

A-RRÊTONS-Nous ici ; c'eft dans ce lieu fatal 
Que U.futeui'-qui nous anime- 
Ordonne à TEmpire infernal 
De conduire notre vi6Ume. 

ARM IDE. 

Que l'enfer aujourd'hui tarde à fuivre nos loix ! 

H I D R A O T. 

Four achever le charme , il faut unir nos voix. 

H I D R A O T & A R M I D E. 

Efprits de haine & de rage , 
Démons , obéiffez-nous ; 
. livrez à notre courroux 
yenneini qui nous outrage. 

Svj 
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Efonts de haine & de ra^e , 
Demoas, obéiflez-nous. 

A R M I D E. 

Dimon^ affreux, cadies-yous 
Soos une agréable image ; 
Enchantez ce fier cdufage 
Par les charmes les plus doux. 

HIDRAOT & ARMIDE. 

Efprits de haine & de .rage ^ 
Démons , obéiffez-nous, 

\Armidc apptrçoU Renaud qui s'approche des lords de 

la rivière). 

A R M I D E. 

Dans le piège fiital notre ennemi s'engs^e. 

HIDRAOT. 

Nos foldats font cachés dans le prochain bocage ; 
Il laut que fur Renaud ils viennent fondre tous. 

ARM IDE. 

Cette yiâime eft mon partage ; 
LaiiTez-moi Timmoter ; laidez-moi Tavantage 
t>e voir ce cceur fuperbe expirer de mes coups* 

( Hiiraot 6» Armide fe retirent )• 

( Renaud s'arrête pour confidérer les bords du fleuve l 
& quitte un€ j^anit de fes armes pour prendre U 
Jrais). 
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SCÈNE I I I. 

R E N A U P, feul. 

Ir LU $ )*obferve ces lieux , & plus je les admire; 

Ce fleuve coule lentement. 
Et s*éloigne à regret d'un féjour fi charmant : 
Les plus aimables fleurs & le plus doux zéphyre 

Parfument Tair qu'on y refpire* 
Non , )e ne puis quitter des rivages fl beaux : 
Un fon harmonieux fe mêle au bruit des eaux ; 
Les oifeaux enchantés fe taifent pour l'entendre. ^ 
Des charmes du fommeil i^ai peine à me défendre } 

Ce gazon , cet ombrage frais , 
Tout m'invite au repos fous ce feuillage épais* 

^Renaud s'tndortfur un gttçm au btri de U rivière)^ 

S C È N E I K 

RENAUD, endormi ; une Naïade qui 
fort du fleuve ; troupe de Nymphes , 
troupe de Bergers , troupe de Bergères* 

Une Naïade. 

A V tems heureux ok^ Ton fait pbir^ 
QuLÛ eft doux d'aimer tendrement ! 
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Pciurquoi dans les périls , avec empreiTement i - 
Chercher d*un vain honneur Téclat imaginaire î 
Pour une trompeufe chimère 
Faut-il quitter un bien charmant î 
Au tems heureux où Ton (ait plaire 
Qu'il eft doux d*aimer tendrement ! 

Le Chœur. 

Ah ! quelle erreuf , quelle ^olîe 

De ne pas jouir de la vie ! 
Ceft aux Jeux , c'eft aux-Amours 
Qu'il faut donner les beaux joui^s. 

(£f/ Démons^ fous la figure des Nymphes , des 
bergers & des Bergères \ enchantent Renaud ,, & 
V enchaînent^ durant fin fommeil j avec des guif'^^ 
landes de fleurs"). 

î/ne Bergire. 

n s'étonneroit moins que la faifon nouvelle 
Revînt fans amener les neurs 8c les zéphyrs , 
Que de voir de nos ans la faifon la plus belle 

Sans l'Amour & fans les Plaifirs. 
Laiflbns au tendre Amour la jeunefle en partage ; 
La Sagefie a fon tems ; il ne vient que trop tôt \ - 
, Ce n'eft pas être fage 
D'être plus fage qu'il ne faut. 

Les Choeurs. 

Ah! quelle erreur , quelle folîe 

De ne pas jouir de la vie ! 
C'eft aux Jeux , c'eft aux Amours 
^tt'il faut ilonoér les beaux joarsj 
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SCÈNE V. 

ARMIDE; RENAUD, tnàorml; 

A R M I D E , tenant un dard à la main* 

Jbi N F I N , \\ eft en ma puiiTance , 
Ce fatal ennemi-, ce fuperbe vainqueur ; 
Le charme du fommerl le livre à ma vengeance } 

Je vais percer fon invincible cœur. 
Par lui , _ tous mes captifs font fortis d*efclavage« 
Qu'il éprouve tonte ma rage. 



fC • • • 



^ . . . • 

{Armîde va pour frapper Renaud-, 6» ne peut exécuter h 
dejjein qu'elle a de lui ôter la vie). 

Quel trouble me faifit ! qui me fait héfiter ? 
Qu'eft-ce qu'en fa faveur la pitié ipe veut dire i 

Frappofts» . . . Ciel ! qui peut m'artêter ? 
Achevons.., ye frémis ! Vengeons-noù»î.. je fouptre | 
Eft-ce ainfi que je dois me venger aujourd'hui 1 
Ma colère s'éteint , qumd j'approche de lui : 

Plus je le vois , plus ma fureur eft vaine ; 

Mon bras tremblant fe refufe à ma haine. 
Ah ! quelle cruauté de lui ravir le jour ! 
A ce jeune Héros tout cède fur la terre. 
Qui croiroit qu'il fut né feulement pour la guerre 2 

Il femble être fait pour l'amour. 
Ne puis-je me venger à moins qu'il ne périffe î 
£h.! ne fuâit-il pas que l'Amour le punifle ? 
Puifqu'il n'a pu trouver mes yeux aflez charmans i 

Qu^ m'aime » au moins , par mes enchantemen^j; 
Que , s'il f e peut , je le haîflfe. 
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Venez-, fécondez mes delîrs ; 
Démons « tnnsfonnovons en d'aimables it^yr». 
Je cède à ce vùnqueur ; la pitié me furmonte : 

Cachez ma foibleffe & ma honte 

Dans les plus reculés déferts ; 
Vftlez, conduilcz-nous au bout de l'univers. 

^^ Douons y tr»niformistn Zéphyrs, adivtiuRindui 
€f Armide'^, 

Fin iuficond AOt» 



/ 
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A C T E I I I. 

(Zr Tkiatre changé & rcpriftnte un dcfirt)é 

■■Mil I _. i.'ii m^mm 

SCÈNE PREMIÈRE. 

' A R M I D E , /culi. ^ 

J\,nl fi la liberté me doit être rsrrie , 
£ft-ce à' toi d*être mon vainqueur ? 
Trop funefte ennemi du bonheur de ma vîe i 
Faut-il que , malgré moi , tu règnes dans mon coeur if 
Le defir.de ta mort fut ma plus chète envie ; 
Comment ^-tu changé ma colère en langueur } 
En vain de mille amans je me voyois fuivie ; 
Aucun n'a fléchi ma ri^eur. 
. Se peut-il que Renaud tienne Armide afîervie l 
Ah ! fi la liberté me doit être ravie , 

£ft-ce à toi d*être mon vainqueur l 
Trop funefie ennemi du bonheur de ma vie i 
Faut-iî que, malgré moi, tu règnes dans mpn coeur { 

' jj , ■ , "i ,1 1 ' I ' I n 

SCÈNE IL 

ARMIDE, PHÉNICE, SIDONIE, 

P H É N I C E. 

W UE ne peut point votre art i la force en eft extrême* 
Qtaél ^roidige 1 4fiel «haagcasMnt i > 



9ft6 ARMIÙE, 

Renaud , qui fut fi fier , vous aSme % 
On n'a jamais aimé fi tendrement. 

S I t) O N lE. 

Montrez-vous à ies yeux ; foyet témoin vous^mêma 
Du merveilleux effet de* votre enchantement. 

A R M I D E« 

L*en(er n*a pas encor rempli mon e(péran<e ; 

{1 faut qu'un nouveau charme aflûre ma vengeances 

S I D O N I É. 

Sur des bords féparés du féjour des humains 9 

Qui peut arracher de vos mains 

Un ennemi qui vous adore i 
Vous enchantez Renaud; que craîgnez«-V0tt$ encore 1^ 

A R M I D E. 

Hélas ! c'eft mon cœur que je crains. 

Votre amitié dans mon fort s'intérefle ; ^ 
"it vous ai fait conduire avec moi dans ces lieux 2 
Au refie des mortels je cache ma foiblefTe ; 
Je n*en veux rougir qu*à vos yeux. 

JDt mes.p1âs doux regards Renaud fut fe défendrez ^ 
' le ne pus engager ce cœur fier à fe rendre ; 

Il m*échappa, malgré mes foins. • ' - 

Sous le nom du dépit rAmoor vint me furprcndrc , 

Lorfque je m'en gardois lé moins. 
Plus Renaud m*aimera , moins je ferai trai^quile ; 

J'ai réfolu de le haïr : 
7e n'ai tenté jamais riea de fi difficile ; 
7e Crains que , pour forcer mon coeur à m*obéir , - 

Tout mon art ne foit inutile. 

PHÉNICE. /> 

12^ Totre artierok beau I qu'il feroit adinkéti 
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S*il favbit garantir des troubles de la vie ! 
Heureux qui peut être aiTuré 
De difpofer de fon cœur à fon gré i > 

C'eft un fecret digne d'envie ; 
Mais de tous les fecrets c*eft le plus ignorét 

. S I D O N I £• 

La haine eft afl&eufe & barbare : 
L*Amour contraint les cœurs dont il s'empare 

A foufFrir des maux rigoureux. 
Si Votre fort eft en votre puiflànce » 

Faites choix de Findifférence ; 

Elle affûre un repos heureux. 

A R M I D E. 

Non , non ; il ne m*eft plus poffiblc 
De paflcr de mon trouble en un état paifible ; 

Mbn cœur ne fe peut plus calmer. 
Renaud m'offenfe trop ; il n'eft que trop aimaBïe ^ 
C*eft pour miDi déformais un choix indifpenfable 

De le ha'ir ou de l'aimer* 

P H É N I C E; 

Vous n'avez pu haïr ce héros invincible l 
Lorsqu'il étoit le plus terrible 

De tous vos ennemis. 
Il vous aime ; TAmour l'enchaîne : 
Garderiez-vous mieux votre haine 
Contre un amant il tendre & fi foumis ? 

A R Ml D E 

Il mVime ? quel amour ! ma honte s'en augmente? 
Dois*ie être aimée ainfi } puis-je en être contente { 

C'eft un vain triomphe , un faujc bien. 
Hélas ! que fon amour eft différent du mien ! 
J'ai recours aux enfers pour allumer fa ââme \ . 



4i« ^ARMIDE^ 

CA Feflbft de mon art qm peut tout (or fim âme \ 

Ma Ênble beanté njr peut rien. 
Par fou propre mérite il mpend nu Tei^:eance ; 
Sans fecoors , (ans effiort , même &ns qa*U y penfe , 
Il enchaîne mon cœnr d*ttn trop charmant Inu 
Hélas ! qae mon amour eft différent du fien ! 

Qoelle vengeance ai-je \ prétendre » 
Si îe le veux aimer tonjours ? 
Quoi ! céder uns rien entreprendre ! 
, Non y il Êiut appeler la Haine à mon fecoors. 

Lliorrenr de ces lieux folitaires 

Par mon art va fe redoubler. 
Détournez vos reg^ds de mes affiieux my flères , 
Et (ur-tout empêchez Renaud de me troubler. 



SCÈNE III. 

A R M I D E , ftuU. 

Venez, venez, Haîne implacable; 

Sortez du gouffre épouvantable 
Oh vous faites régner une éternelle horreur : 
Sauvez-moi de rAmour ; rien n'eft fi redoutable ; 

Contre un ennemi trop aimable 
Rendez-moi mon courroux , rallumez ma fureur» 

Venez, venez, Hsune implacable; 

Sortez du gouffre épouvantable 
0h vous Eûtes régner une étemelle horreur* 

La Haîne fort des enfers accompagnée des Furies , 
dt ta Cruauté , de la Vengeance , de la Rage 6; 
^i Pajhfu qui dépendent de U Haîne)^ 



TRAGÉDIE; 



SCÈNE IV. 

ARMIDE , LA HAINE , Suite de la HaîneJ 

LA HAINE. 

Je réponds à tes vœux ; ta voix s'eft fait entendre 

Jufques dans le fond des enfers. 
Pour toi , contre l'Amour , Je vais tout entreprendre J 

Et quand on veut bien s'en défendre. 
On peut fe garantir de fes indignes fers» 

LA HAINE &f€ Suite. 

Plus on connoît TAmour , & plus on le détefle ; 
Détruifons fon pouvoir tunefte ; 
Rompons Tes nœuds, déchirons Ton bandeau} 
Brûlons fes traits , éteignons fon flambeau. 

(£e Chaur répète Ué quatre derniers vers^» 

(Ztf Suite de la Haine s'empreffe à hrîfer & à IruM^ 
les armes dont l'Amour fi firt)m 

LA HAINE6*/à Suite. 

Amour , fors pour jamais , fors d*un cœur qui te chafTé^ 
Que la Hdine règne en ta place ; 
Tu fais trop fouffrir fous ta loi : 

Non, tout l'enfer n'a rien de fi cruel que toi; 

(Ztf Suite de la Haîne témoigne qu elle fi prépare avec 
plaifir à triompher de l'Amour). 

LA HAINE, s* approchant d^Armide. 
Sors, fors du fein d'Armide; Amour, brife ta cl^ine* 



;|30 'A R MI DE; 

A R M I D E. 

Arrête , arrête , afFreufe Haine ; 
LaifTe-moi fou$ les loix d*iio fi charmant vainqueur ; 
Laifle-^ihoi ; je renonce à ton fecours horrible : 
Non, non , n'achève pas ; non , il o'eft pas pofSble 
De m'ôter mon amour fans m'arracher le coeur. 

LA HAINE. 

N'implores-tu mon affiftance 
Que pour méprifer ma puiiTance} 
Suis TAmour , puifque tu le veux , 
Infortunée Armide ; 
Suis TAmour qui tç guide 
Dans un abime affreux. 
Sur ces bords écartés c'eft en vain que tu caches 
Le héros dont ton cœur s'eft trop laiffé toucher ; 
La Gloire , à qui tu l'arraches , 
Doit bientôt te Tarracher ; 
Malgré tes foins , au mépris de tes larmes i 
Tu le verras éciupper à tes charmes. 
Tu me rappelleras , pput-être , dès ce jour ^ 
Et ton attente lera vaine ; 
Je vais te quitter fans retour ; 
Je ne te.puis punir d'une plus rude peine 
^ue de t'aoandonner pour jamais à l'Amour* 

ILa Hune & fa Suite s*abimcnt^ 
Fin du trdifième AHe. 



^»^ 



TRAGÉDIE; )t9« 



A C T E I V. 






SCÈNE, PREMIÈRE. 

y B A L D p & le Chevalier Danois; 

( Ubalde porte un boucîUr de diamant &■ tieni uii 
fccptre d*or ^ qui lui ont été donnés par , un Mqgi-* 
çien pour diffiptr les ençkanfemçfu 4 Armidi £• pom^ 
délivrer Renaud). 

> - 

{Zf Chevalier Danois porte un: épie qu'il dçlt pr4^ 

' (enter 4 Jlenaud). 

( Une vapeur s^ élève &fi répand dans le défirt qifi 4 
paru au'trôîfième A&e. Des antres 6» des abîmes 
s'ouyrent , 6^ il en fort des ^êtes farouches 6f dcs^ 
monftres époi^vantafles), 

UBALDE & le Chevalier Danois. 

^ ous ne trouvons par-^tout que des gouffre^ 

ouverts ; 
Armide a dans 6es lieux tranfporté les ejaferi^ 

Ah ! que d*ob)^t$ horribles ! 



'4y% . Jt n M I D E; 

^Le ChevalUr Danois attaque les monjhes ; Ubatde le 
retient & lui montre le fceptre d'or, qu'il porte , €f 
qui leur à été donné pour dijjiper les enchantemens)^ 

U B A L D E. 

Celui qui nous envoyé a prévu ce danger, 
£t nous a montré l'art de nous en dégager. 

Ne craignons point Armide ni fes charmes ; 

Par ce fecours , plus puifTant que nos armes , 

Nous en ferons atfément garantis. 
Laiffez-nous un libre paflage , 
Monftres ; allez cacher votre inutile rage 
Dans l'abime profond d'où vous êtes tortis. 

\Les monftres s* abîment^ la vapeur fe diffipe , le difert 
difparoît & fe change en une campagne agréable , 
bordée d'arbres chargés de fruits & arrofée de ruif" 
féaux). 

Le Chevalier Datiois. 

Allons chercher Renaud ; le ciel nous &vorife 
> Dans notre pénible entreprife. 
Ce qui peut flatter nos defirs , 
Doit à fon tour tenter de nous fnrprendre ; 
C'eft déformais du channe des plaifirs 
Que nous aurons à nous défendre* 

U B A L D E é' /e Chevalier Danois. 

Redoublons nos foirs, gardons-nous 

Des périls agré£4>les; 
Les enchantemens les plus doux 

Sont les plus redoutables» 

U B A L D £; 

' • • • 

On voit d'ici le féjour enchanté 
D'Armide^ $c du héfos q|a'eUe une» 

Dafls 



TRAGÉDIE. 43 J 

Dans ce palais Renaud eft arrêté 
Par un charme fatal dont la force eft extrême : 
C'eft là que ce vainçiueur , fi fier , fi redouté 9 

Oubliant tout jufqu*à lui-même , 
Eft réduit à languir , avec indignité , 

Dans une molle oifiveté. 

Lt Chevalier Danois. 

En vain tout Tenfer s'intéreiTe 
Dans Tamour qui féduit un cœur fi glorieux. 
Si fur ce bouclier Renaud tourne les yeux , 

U rougira de fa foiblefle , 
Et nous l'engagerons à partir de ces lieux* 






SCÈNE II 

y B A L D E 9 le Chevalier Danois ; un 
* Démon fous la figure de Lucinde , fille 
Panoife , aimée du Chevalier Danois ; 
troupe de Démons transformés en ha« 
bitans champêtres de Tlfle qu'Armide a 
choifîe pour y retenir Renaud enchanté. 

LUCINDE. 

V 01 'ci la charmante retraite 
De la félicité parfaite ; 

Voici l'heureux féjour 
^ Des Jeux & de TAmour. 

TomeK T 



4i4 jtRMlDE^ 

Lt Chœur. 

Voîci la charmante retraite 
De la féHcité parfaite ; 

Voici Pheureux: f^our 

Des Jeux & de TAmour» 

{^Les Mabhans champêtres danfint): 

VBALDZf parliM au Chevidicr 

Alkms , <rdi rous retient encore i 
Allons I c eft trop nous arrêter. 

Le Chevalier Danois» 

y 

7e vols la Beauté que )*adore ; 
C'efi elle , je n*en puis douter. 

I^UCINDEd-i CAceur; 

3bttaîs dans cet beaux lieux notre attente n'eft vs&ie J 
lie Uen qme nour cherchons £e vient offrir à nous j 
Et pour ravoir trouvé fans peine , 
Nous m Yen troutoni pas moins donx. 

Le Chœur. 

Voici la charmante retraite 
De la félicité parfaite ; 

yoici l'heureux féjour 

Des Jeux & de rÂmûur; 

LÙCINDE, purlant mu ÙiMËfr^aHùis: 

Enâh , je vois l'amant pour qvi mon ceenr foupire j; 
Je retrouve le bien que >'ai tant foahaitét 



^TRAGÉDIE. < 31)1; 

Le Chevalier Danois» 

Puis-je voîr ici la Beauté 
Qui m'a fournis à fon empire î 

U B A L D E. 

Non ; ce n*efl: qu'un charme trompeur 
Dont il faut garder votre cœur. 

Le Chevalier Danois» 

Si loin des bord$ glacés oii vous prîtes naiflance } 
Qui peut vous offrir à mes yeux ? 

L U C I K D E. 

Par une magîcpe puiflance 
Armide m'a.fondmte en ces aimables lieux ^ 
Et je vivois dans la douce efpérance 
D'y voir bientôt ce que j'aime le mieux* 
.Goûtons les doux plaifirs que pour nos cœurs fidèlei 
Dans cet heureux féjour l'Amour a préparés ^ 
Le devoir , par des loix cruelles , ' . 
Ne lious a que trop féparés. 

U B A L D E. 
Fuyez , faites-vous violence. 

Le Chevalier Danois» 

L'Amour ne me le permet pas i 
Contre de fi charmans appas 
Mon cœiu: eft fans défenfe* 

UB AÎ.D,Jg, 

Eft-ce U cette féftneté 
JDont vous vous êtes tant vanté ? 

Tij 



/ 



;4)« A R M I D E, 

Le Chevalier Danois & Lucinde» 

Jouiflbns d'un bonheur extrême^ 
Eh ! quel autre biçn peut valoir 
Le plaifir de voir ce qu'on aime î 
£h ! quel autre bien peut valoir 
Le plaifir de vous voir ? 

U P A L D E. 

Malgré la puiflance infernale ; 
Maigre vous-même , il faUt vous détromper: 
Ce fceptre d'or peut diffiper 
Une erreur fi fatale. 

( Ubalde touche Lucinde avec le fceptre d'or qu^il tient i 
& Lucinde difparoît aujji'tét). 
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SCÈNE 1 1 L 

UBALDE, le Chevalier Danois. 

Lt Chevalier Danois. 

J E tourne en vain mes yeux de toutes parts ; 
Je ne vois plus cette Beauté fi chère ; 

Elle échappe à mes regards 

Comme une vapeur légère. 

UBALDE. 

Ce que l'Amour a de charmant 
Jhf'eft qu'une illufion qui ne laifle après çlIc 
Qu'une honte éternelle. 
Ce que l'Amour a de charmant 
K*eft qu'un funefte enchantement. 



TRAGÉDIE. 457. 

Le Chevalier Danois. 

Je vois le danger où s'expofe 
Un tœur qui ne fuit pas un charme fi jpuifTant. 
Que vous êtes heureux, fi vous êtes exempt ^ 

Des foibiefles que TÂmour caufe ! 

U B A L D E. 

Non, )â n'ai point gardé mon cœur jurqu'à ce jour.: 
Près de l'objet que j'aime il m'étoit doux de vivre ; 
Mais quand la Gloire ordonne de la fuivre , 
Il faut laifTer gémir TAmour* 

Des charmes les plus forts la raifon me dégage* 
Rien ne nous doit ici retenir davantage : 
Profitons des confeils que Ton nous a donnés. 
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SCÈNE I F. 

y B A L D £ 9 le Chevalier Danois ; un 
Démon fous la figure de MélifTe » fille 
Italienne y aimée d'Ubalde. 

MÉLISSE. 

XJ'oii vient que vous vous détournez 

De ces eaux & de cet ombrage ? 

Goûtez un doux repos , étrangers fortunés ; 

DélafTez-vous ici d*an pénible voyage : 

Un favorable fort vous appelle au partage 

Des biens qui nous font deflinés. 

U B A L D E. 

Eâ^ce vous • charmante Mélifle ? 

Tiij 



î»3»., :ARMlDMi 

MÉLISSE. 

^•ce vous f àktt amant i eft>ce tous que je yoi } 

U B ALDE & MÉLI S S E. 

Au rapport de mes feus je n'ôfe ajouter foL 
Se peut-il qu'en ces lieux l'Amour nous réunifie ? 

MÉLISSE. 

Eft-ce vous , cher amant ? efi-ce vous que je voi ? 

u B A L D £. 

Eft-ce vous , channante Mélifle ? 

£e Chevalier Danois, 

Non ; ce n^eft qu'un charme trompeur 
Dont il £uit garder votre cœur, 
Fuyei, faites-vous violence* 

MÉLISSE. 

pourquoi faut-il encor m'arracher mon amant î 
raut-il ne nous voir qu'un moment , 
Après une û longue abfence ? 

fe ne puis confentifr à votre éloignement ; 

Je n'ai que trop fouffert un fi cruel tourment ; 
Et je mourrai, s'il recommence. 

« 

UBALDE& MÉLISSE. 

Faut-il ne nous voir qu'un moment , 
Après une fi longi^e abfehce ? 



TRAGÉDIE. ^4)1 

Le ChcvaHei' DoMois» 

£ft-te là cette fenneté 
Dont vous vous êtes tant Tante ? 
Sortez de y^tre erreur , la raifoa vous appeOe* 

U B A L D E 

. Ah I que la raifon eft cruelle ! 
Si je fuis abufé , pourquoi m'en avertir ? 

Que ipon erreur me paroît belle l 
Que je ferois lieureux de jamais n'en fortir 1 

Le Chevalier Danois, 
J'aurai foin , malgré vous , de vous en garantir; 

{Le Chevalier Danois Ste le fceptre d*or des maint 
d^Ubalde; il en tï)ucAe Mélijfe & lafak difpar^ître). 

U B A L D E. 

Sue devient l^jet qui m'enSâme } 
élifie difparok foudam 1 
Cid ! &ut-'3 qa'ua famàme vain 
Cauft tant 4e trouUe à num jœ i 

' Le Chevalier Z^arwis. 

Ce que l'Amour a de charmant 
N'eft qu'une illufion qui ne laifle après elle 
Qu'une honte étemelle. 
Ce que l'Amour a de charmant 
N'eu qu'un funefte enchantement. 

U B A L D E & le ChevaUer Danois; 

Ce que l'Amour a de charmant 
N'eft qu'nn funefle enchantement. 

Tir 
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A RM I D E, 
U B A L D E. 



D*une nouvelle erreur fongeons à nous défendre ; 

Evitons de trompeurs attraits. 
Ne nous détournons plus du chemin qu*il faut preildre 

Pour arriver à ce Palais* 

UBALDE & le Chevalier Danois. 

Fuyons les douceurs dangereufes 
Des illufions amoureufes : 
On s'égare , quand on les fuit ; 
Heureux qui n'en eft pas féduit ! 



Fin du quatrième ASe* 
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TRAGÉDIE. 441 

ACTE V. 



ÇLc Thédire change & repréfenu le Palais enchanté 

d'Armide)^ 



SCENE PREMIERE. 

ARMI'DE, RENAUD. 

R £ N A U 1D , fans armes & paré de guirlandes 

de fleurs, 

/V.RMIDE» vous m'alier quitter t 
A R M I D E. 

J'ai befoin des enfers , je vais les confulter ; 

Mon art veut de la folitude* 
L*amour que )*ai pour vous caufe Tinquiétude 

Dont mon cœur fe fent agiter. 

RENAUD. 

Antiîde 9 vous m'allez quitter ! 

A R M I D E. 
yoyez en quels lieux je vous laide. 



^ A RMI D Eé 

RENAUD. 
- - Pnis-ie rien Toir que vos appas } 

Ail MI D É. 

lies plalfirs TOUS fuiVront iàns ceflê. 

RENAUD. 

En eft-il où vous n*étes pas ? 

A R M I D £. 

Un ]M)ir preflentiment me tronble Al me tourmente ; 
Jl m*annonce un malheur que je veux prévenir ; 

Et plus notre bonheur m'enchante » 

Plus je crains de le voir finir. 

RENAUD. 

D'une vaine terreur pouvez-vous être atteinte i 
[Vous qui Eûtes tremJbler le ténébreux féjour ? 

A R M I D E. 

Vous m*apprenez à connoitre l'Amour ; 
L'Amour m'apprend à connoitre la crainte* 
Vous brûliez pour la Gloire avant que de m'aimer ; 
yous la cherchiez par-tout d'une ardeur fans égale : 
lia Gloire eft une rivale 
Qui doit toujours m'alarmer* 

RENAUD. 

Que î'étois infenfé de croire 
Qu'un vain laurier , ^nné par la Viâoiré ^ 
De tous les biens fût le plus précieux l 

Tout l'éclat dont brille la Gloirt 
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Vaut-Jl un regard de vos yeux ? 
Eft-il un bien fi charmant & fi rare 
Que celui dont TAmour veut combler pion efpoir ? 

A R M I D E. 

La févère raifon Sc le devoir barbare 
Sur les héros n'osit que trop de pouvoir» 

RENAUD. 

Plus je fuis amoureux , plus la raifon m'éclaire. 

Vous aimer, belle Armide , eft mon premier devoir ; 
Je fais oia gloire de vous plaire , 
£t tout mon bonheur de vous voir* 

ARMIDE. 
Que ibtts d'aimables loix mon àme eft dSmrie t 

RENAUD. 
Qu'il m'eft doux de vous voir partager ma langueur | 

ARMIDE. 

Qu'il m'eft doux d*enchaîner un fi faneux vainqueur! 

R t N A U D. 

Que mes fers font dignes d'envie ! 

RENAUD &ARMIDE. 

Aimons»nous , tout nous y convie* 
Ah l fi vous aviez la rigueur 

De m'ôter votre cœur , 

Vous m'ôterîez la vie. 

RENAUD. 

Von ; )€ perdrai plutôt 1^ jour 

Que d'iteiflidre ma fi^e* 

7n 



444 "ARMIDEi 

A R M I D £. 

Non , rien ne peut changer mon âme; 

RENAUD. 

Non , je perdrai plutôt le jour 
Que de me dégager d'un fl charmant amour. 

( Renaud & Armidc chantera tnftmhU Us cinq derniers 
vers qu'ils ont chantés /eparément ). 

A R M 1 D £. 

Témoins de notre amour extrême , 
Vous qui fuivez mes loix dans ce féjour heureux i 
Jufques à mon retour , par d'agréables jeux , 

Occupez le héros que j'aime. 

^Les Flaifirs & une troupe d'amans fortunés £• d'ar- 
mantes heureufes viennent divertir Renaud par des 
chants £" par des danfes )• 



SCÈNE IL 

RENAUD, les Plaifîrs, troupe d'amans 
fortunés & d'amantes heureufes. 

Un amant fortuné & Us Chœurs. 

- JUes Plaifirs ont choifi pour afyle 
Ce féjour agréable & tranquile. 
Que ces lieux font charmans 
Pour les heureux amans 1 

Ceft l'Amour qui retient dans Tes chaînes 
Mille oiftaiu qu'«A w% i>vis anit âc jour oa entend. 



T R A G Ê D 1 JE. Mi 

Si TAmour ne caufoit que des peines , 
Les oifeaux amoureux ne chanteroient pas tant* 

Jeunes cœurs , tout vous eft favorable ; 

Profitez d*un bonheur peu durable. 
Dans rhyver de nos ans l'Amour ne règne plus : 
Les beaux jours que l'on perd font pour jamais 
perdus. 

Les Plaifirs ont choifi pour afyle 
Ce féjour agréable 6^ tranquile. 

Que ces lieux font charmans^ 

Pour les heureux amans 1 

RENAUD. 

Allez , éloignez-vous de moi , 
Doux Plaifirs ; attendez qu'Armide vous ramène : 
Sans la Beauté qui me tient fous fa loi , 
Rien ne me plaît , tout augmente ma peine. 
Allez 4 éloignez- vous de moi , 
Doux Plaifirs ; attendez qu'Armide vous ramène. 

( Lfs Plaifirs , les amans fortunés £• Us amantes heur 

rtufts ft retirent^. 

SCÈNE I I L 

RENAUD, UBALDE, le Chevalier. 

Danois. / 

UBALDE. 

1 L eft feul ; profitons d'un tems fi précieux; 

( Vbaldeprtftntt U bouclUr de diamant aux yeux dt 
-««^t, «...." Renaud), 



JM6 AtCMlDE, 

RENAUD. 
Que voU-je, i quel éckt me vient irapper les jreuz ? 

U B AL D £. 

Le ciel veut vous faire connoître 
L'erreur dont vos fens font féduits. 

RENAUD. 

Ciel ! quelle honte de paroître 
Dans Tindigne état oii )e fuis ! 

U B A L D E. 

Notre Général vous rappelle ; 
La Viâoire vous garde une paloie inunortelle : 

Tout doit preffer votre retour. 
De cent divers cUtnats chacun court à la guerre ; 

Benaudtfeul, au bout de la terre. 

Caché dans un charmant féjour. 

Veut- il fuivre un honteux amour i< ^ 

R E N AU D. 

Vsûns ornemens d'une indigne molIefle« 
Ne m*of&ez plus vos frivoles attraits ^ 

Reftes honteux de ma foibleffe , 

Allez, quittez-moi pour jamsds. 

\Renaui arrache Us guirlandes de fleurs £• les autres 
ornemens inutiles dont il eft paré; il reçoit le bou' 
cUer de diamant que lui donne Ubalde & une épie 
fue lui préfente le Chevalier Danois). 

N 

Le Chevalier Danois. 

Dérotez-rous aux pleurs d'Armide ; > 

P'eft romque danger dont ig^tre âsnç intrépid^a. 
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TRAGÉDIE. 

A befoin de fe garantir. 
Dans ces lieux enchantés la Volupté préfide ; 
Vous n'en faurîez trop tôt fortir. 

RENAUD. 

Allons » hâtons-nous de partir. 
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SCÈNE I F. 

ARMIDE, RENAUD, UBALDEj 
le Chevalier Danois. 

ARMIDE, fuivant Renaud. 

XVenaud! ciel! ô mortelle peine! 

Vous partez , Renaud ! vous partez 1 
Dénions , fuiyez fçs pas , yêlez & rarrétez. 
Hélas ! tout me trahit , & ma puiflance eft yaine t 

Renaud ! ciel ! à mortelle peine l 

Mes cris ne font pas écoutés t 

Vous partez , Renaud ! vous partez I 

{Renaud t*drrite pour écouter Armide qui continue i 

lui parler). ^ 

Si ]e ne vous vois pkis , crx>yez-vous que je vive } 

Ai- je pu mériter un ii cruel tourment i 

Au moins comme ennemi , fi ce n*eft comme amant ^ 

Emmenez Armide captive. 
J'irai dans les combats , j'irai m'offiir aux coups 
Qui feront deftinés pour vous» 
Renaud , pourvu que je vous fuive , 
Le fort le plus a&eux me paroitrg trop 4ouz; 



A RM I D £; 

RENAUD. 

Armide , il eft tems que 5*évke 
iLe péril trop charmarit que je trouve à vous voir : 

La Gloire veut que je vous quitte ; 
Elle ordonne à rAtnour de céder au devoir* 
^ «Si vous fouffrez, vous pouvez croirie 
Que je m*éioigne à regret de vos yiux : 
yous régnerez toujours dans ma mémoire^ 
Vous ferez , après la Glpire , 
Ce que j'aimerai le. mieux. 
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ARMIDE. 

Non , jamais de TAmour tu n*as fenti le charme ; 
Tu te plais à caufer de funeftes malheurs : 
Tu m'entends foupirer , tu vois couler mes pleurs ^ 
Sans me rendre un foupir , fans verfer une larme. 
Par les noeuds les plus doux je te conjure en vain ; 
Tu fuis un fier devoir , tu veux qu il nous fépare. 

Non , non ; ton cœur n*a rien d'humain ', 

Le cœur d'un tigre eft moins barbare. 
Je mourrai, (i tu pars , & tu n'en peux douter : 

Ingrat ! fans toi' je ne puis vivre ; 
Mais , après mon trépas , ne crois pas éviter 

Mon Ombre obftinée à te fuivre : 
Tu la verras s'armer contre ton cœur, fans foi > 

Tu la trouveras inflexible , ' 

Comme tu Tas été pour moi ; ' 

Et fa fureur , s'il eft poffiblé , 
Egalera l'amour dont j'ai brûlé pour toi»««> 

Ah I la lumière m'eft ravie 1 . . 
Barbare l es-tu content i 
Tu jouis , en partant , 

pu plaiiir de m oter la vie* 

{Armide tomhç & SjiYanouit)i 



TRAGÉDIE. 449 

RENAUD. 

Trop malheureufe Ârmide , hélas ! 
. Que ton deûin eft déplorable ! 

UBALDE & le Chevalier Danois. 

Il faut partir , hâtez vos pas ; 
La Gloire attend de vous un cœur inébranlable* 

RENAUD. 

Non , Ig Gloire n'ordonne pas 
Qu'un grand cœur foit impitoyable. 

IJBALDE $^ le Chevalier Danois j emmenant, 

Renaud malgré lui, 

U faut vous arracher aux dangereux appas 
D'un objet trop aimable. 

RENAUD. 

Trop malheureufe Armide , hélas ! 
Que ton deftin eft déplorable ! 

i , ■ '. g 

SCÈNE DERNIÈRE. 

ARMIDE, feule. 

JLiE perfide Renaud me fuit; 
Tout perfide qu'il eft , mon lâche cœur le fuit. 
Il me laifTe mourante , il veut que je périfTe. 
A regret je revols, la clarté qui me luit ; 

L'horreur de l'éternelle nuit 

Cède à rhorreur de mon fupplice. 

Le perfide Renaud me fuit ; 
Tout perfide qu'il eil , mpn lâche cœur le fuit* 



^150 "ARMIDE. TRAGÉDIE. 

Quand le barbare étok en ma puiflance ; 
Que n'ai-je cm la Haine & la Vengeance f 
Que n'ai-je fuivi leurs tranfports ? 
Il m'échappe , il s'éloiene ; il va quitter ces bords ^i 
Il brave l'enfer £ ma rage ; 
Il eft déjà près du rivage ^ 
Je fais , pour m*y traîner , d'inutiles efforts. 

Traître ! attends . •• • je le tiens •• • . je tiens fon cœur 
perfide* • • • 

Ah 1 )e l'immole à ma fureur. • . • 
Que dis-je } où fuis-je ? Hélas ! infortunée Armide ! 

Oii t'emporte une aveugle erreur i 
L'efpoir de la vengeance eft le feul qui me refte. 
Fuyez , Plaifirs , myez ; perdez toi)s vos attraits : 

Démons , détruifez ce Palais. 
Partons , & , s'il fe peut, que mon amour fimefie 
Demeure eiàeveli dans ces lieux pour jamais. 

[Les Démont dhruifim le Palais tncbanUy d* Armida 
part fur un char volant^. \ 



"jRn du cinquième ASe & du Tome cinjui}mem 



APPROBATION. 

j'ai lu par ordre de Monfeîgneur le Garde des 
Sceaux les Œuvres de Montfleury ^ de Quinault , 
de Créhillon , de Regnard , de Diderot , de Lamnay^ 
de la Motte , de moiffy , de Graffigny ; Us Chef» 
d'ceuvres de P. & Th. Corneille; le choix de Pièces 
du Théâtre François^ & l'Almanach des Théâtres ^ 
& îe crois qu'on peut en permettre la réimprei&on« 
A Paris 9 le 5 Septembre 1776. 

COQtJELEY DE CHAUSSEPIERE. 



PRIVILÈGE DU ROI. 

LdOVlSt par h grâce deJDie» , Roi de France 
& de Navarre : A nos amés & féaux Confeillers » 
les Gens tenant nos Cours de Parlement , Maîtres 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel « Grand- 
Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux » leurs 
tieucenans Civils , & autres nos ^ufticiers qu'il ap<« 

Brtiendra; Salut. Notre amée la Dame veuve 
UCHESNE , Libraire , Nousa fait expofer qu'elle 
defireroit faire imprimer & donner au Pidblic les 
(Suvres de MoHtfleury , de Quinault , de Créhillon f 
de Regnard , de Diderot , de Launay , de la Motte , 
de Moijffy, de Graffigny ; les Chef-d'cuevres de P^ 4^ 
Th, Corneille; le choix des Pièces du Théâtre François; 
PAlmanach des Théâtres : s'il Nous plaifoît lui ac- 
corder nos Lettres de Privilège pour ce oécefTatres^ 
A CES CAUSES, voulant favorablement traiter 
i^Expoiânte^ nous li^i avons permis & permettons 



V 



ptr ces Préfcntes , de (aire imprimer lefdits Ou*' 
yrages autant de fois que bon lui femblera , & de 
les vendre , faire rendre & débiter par-tout notre 
Royaume , pendant le tems de fix années confé^- 
cutives , à compter du jour de la date des Préfentes*' 
Faifons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires fic 
autres perfonnes , de quelque qualité & condition 
qu'elles Soient , d'en introduire d'impreffion étran- 
gère dans aucun lieu de notre obéiilance ; commô 
auflî d'imprimer ou faire imprimer , vendre , faire 
vendre , débiter , ni contrefaire lefdits Ouvrages , 
ni d'en iaire aucuns extraits fous quelque prétexte 
que ce puiffe être , fans la permiuion exprefle Sc 
par écrit de ladite Expofante , ou de ceux qui 
auront droit d'elle , à peine de confifcation des 
Exemplaires contrefaits» de trois-mille livres d!a- 
mende contre chacun des contrevénans , dont un 
tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris , fie 
l'autre tiers à ladite Expofante , ou à celui X|ui aura 
droit d'elle , & de tous dépens , doUloiages & til- 
térêts : à la charge que ces Préfentes feront enrer 
giftrées tout au long fur le Reglflre de la Commu*. 
nauté des Imprimeurs & Libraires de Paris » dans 
trois mois de la date d'icelles ; que Timpreffion 
defdits Ouvrages fera faite dans notre Royaume » 
& non ailleurs , en beau papier & beaux caraâères, 
conformément aux Réglemens de la Librairie , & 
notamment à celui du dix Avril mil fept cent vingt- 
, cinq , à peine de déchéance du préfent Privilège ; 
qu'avant de les expofèr en vente , le manufcrit qui 
aura fervi de copie à l'imprèfTion defdits Ouvrages » 
fera remis dans le même état oiî l'Approbation y 
aura été donnée , es mains de notre très- cher & 
féal Chevalier Garde des Sceaux de France, le 
Sieur Hue de Miromenil ; qu'il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque 
publique, un dans celle de notre Château du 



Loune , un dans celle de notre très- cher & féal 
Chevalier Chancelier de France le Sieur d e 
JVIaupeou 9 & un dans celle dudit Sieur Hue de 
MiROMENiL ; le tout à peine de nullité des Pré- 
fentes ; du contenu defquelles vous mandons & 
enjoignons de faire jouir ladite Ezpofante & les 
ayans caufes , pleinement & paifiblement , fans 
fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empê-^ 
chement. Voulpns que la copie des Préfentes , qui 
fera imprimée tout au long , au commencement ou 
à la fin defdits Ouvrages j foit tenue pourduement 
figniSée, & qu'aux copies coUationnées par l'un de 
nos amés & féaux Confeillers-Secrétaires foi foit 
ajoutée comme à Toriginal. Commandons au pre* 
mier notre Huiffier ou Sergent fur ce requis , de 
fiiire pour l'exécution d'icelles , tous aâes requis 8c 
néceuaires, fans demander autre permiffion^ & 
non-obftant clameur de Haro , charte Normande , 
& Lettres à ce contraires : C a R tel éft notre 
plaifir. DoNi^É à Paris , le onzième jour du mois 
de Septembre , l'an de grâce mil fept cent foixante* 
feize , & de notre règne le troifièn|0. Par le Roi 
en fon Confeil. Signé, LE BEGUE. 

Te déclare avoir obtenu le préfent Privilège , tant 
pour mes co-aflbciés que pour moi , aux Théâtres 
de Montfleury , Quinault , Crébillon , Regnard , 
Diderot, Chef -d'oeuvres de Pierre & lliomas 
Corneille ; que je n'ai droit audit Privilège que 
fuivant mes parts auxdits Ouvrages. 

A l'égard des Œuvres de Launay , de la Motte j 
Moiffy , choix de Pièces du Théâtre François , & 
l'Almanach des Speâades , je fuis feule Privilégiée 
de ces cinq Ouvrages. A Paris , cç i } SepteipSbre 
«776. Veuve DvcHESNf. 

Rcgijiré fur le Repfin XX dû h Chambre Royale 



& SyndkaU des Libraires & Imprimeurs de Parts l 
n'^^J^JS ^foL 222, k préfint Privilège & enfemble 
ladiêe déclaration , conformément a» Règlement de 1723^ 
A Paris y ce t6 Septembre 1776. 

Signé LAMBERT, Adjoint 



De rimprimuie de P. G* Simon» Impriaenr di^j 

Parlement» itiZ% 
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